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* DU DIX-HUITIEME SIECLE. - 


: -PREMIERE PARTIE, 


SUR Ia pente douce June 
colline agreable, eſt fitus 
un Chateau, dont l'extè- 
A rieur n anndhee rien de ma- 1 
gnifique, mais dont la diſtribution bien 1 
6 
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entendue , procure tout ce que peut 
veſirer la commodir h pur recher- 
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chke. Des jardins e produi« 


ſent dans toutes le ſaiſons des fleurs 
Ee des fruits qui irenaiſſent ſous ha wain 


i les cueille. 
On decouvre de SA une praitie 
coupee par la Seine & par mille ruiſ- 


ſeaux qui sy perdent: les bergers & 


les bergeres des environs viennent y 
danſer les jours de Fetes , pares des 
fleurs de la prairie & de Finnocence 
de leur cœur. 

Sur le revers & aux . extremi- 


tes du cõteau, ſont des boſquets dont 
les routes font-milfe detours. Les a- 


mans viennenty reveroujouir de leurs 
amours : le roſſignol & la fauvette 
ſembleat y oublier les leurs, pour n 7 
chanter que ceux de Paimable mai- 
treſſe de ces beaux lieux la Dame du 
Village eſt la ſauveraine des cœurs. 
Telie eſt la campagne charmante 
que je choiſis, pour me remettre d'u- 


ne maladie dont la longue convatlef: 


cence me devenait inſupportable. 4 
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m'y receyoir ; je ny Ecrivis point 
mon arrivèe; je voulus que la ſur- 
priſe füt entière: & ſans me faire an- 
noncer, je me fis conduire à un cabi- 
. net, dont j ouvtis moi · mẽme douce⸗ 
C 


ment la porte. | 
Aſſis vis- A-vis Pun de Tautre 5 
Pamant ſerrait amoureuſement dans les 
ſiennes les mains d'une maitrefle qu'il 
adorait & dont il était eperduement 
aimé; C' ᷣëtait leur unique occupation 
depuis fix ans qu'ils $'etaient retires 
dans ce ſèjour delicieux, Ils me recu- 
rent tous deux avec tranſport ; & ſi 
quelque choſe put diminuer le plaiſir 

u'ils avaient de me voir, c'*etait le 
ujet qui le leur procurait. Ils n'ou- 
blièrent rien pour que notre joie fut 
ſans mélange, & ils y reuffirent, Mille 
attentions , mille ſoins joints à la bon- 
te du elimat, me retabiirent parfaite« 
ment en moins d'un mois. La crainte 
chetre importun, & quelques petites 
affaires qui m'apellaient a Paris, mne 
dexerminerent a partir; mais il ne me 
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fut pas poſſible. On me cacha mes. 
habits, & on ne me laiſſa qu'une robe 


de chambre: il fallut promettre que je ſen 
reſterais encore une ſemaine; apres rou 
cette ſemaine, on nven demanda une Par 
autre, enfin de jour en jour, j'y paſſaĩ ] 


fix mois ſans m'en Ctre apercu. 
Parmi mille plaifirs qu'on inventait 
pour m'y retenir, celui qui me flatt 
le plus, ctait celui que nous Prenipns 
tous les ſoirs après le ſouper. Nous 
allions prendre le frais ſous un ber- 
ceau Epais : la , moitié aſſis, moitié 
couches ſur des lits de gazon, tantòt 
le Chevalier de S*** , tantdt ſon ado- 
rable maitrefle nous contaient mille 
petites hiſtoires tout · à · fait amuſantes. 
 Paimable Donamour, n'avait pas 
toujours poſſede Vagreable' retraite 
qui faiſait ſes delices & ot nous goũ- 
tions tant de plaiſirs; enleyee de bon- 
ne heure à ſa famille, elle avait quel- 
que tems vècu a Paris au nombre de 
ces femmes charmantes que leur pen- 
chant a deyguees au ſeryice de leur 
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* fous les Etendarts de la volupte. 

lle n'en faiſait point myſtere , trop 
ſenſte pour imaginer qu'un ſexe put 
rougir de ce qui fait la gloire de 
Tautre. . | 
Elle ſe faiſait dont un plarfir de nous 
raconter, ou ſon hiſtoire , on celles 
ait des femmes à qui elle avait ets lice pen» 
75 dant ſon ſèjour a Paris. 
> Ce ſont ces Hiſtoriettes que je don- 


us ne au Public, avec tous les menage- f 
:r- mens que peuvent exiger les perſon- 

ti nes qui sy trouvent interefſces, ©, 
ot. Si les premieres font regues fayora- 


lo- W blement, Jen donnerai tous les mois 
lle au moins deux ou trois, & Jen ai un 
es. W aflez bon nombre pour en fournirpen- 


pas dant pluſieurs annees. - 

ure IN Je commence par ceile de Made- 
Ole moiſelle de la C*** de Donamour, de 
on- qui je tiens toutes les autres qui ſui - 


zel- I vront , ainſi qu'elles me tomberont 
| de fous la main, . | : 


leur * 7 * 
| — 1 ; ; 
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HIS TOIR E 


De Mademoiſelle de la C „plus 


connue ſous le nom de la Marquiſe 
2 D*** : 


E ſais nëe dans la Vilte de N 7 $55 
d'un de ces Gentilchommes, dont 
PEtat fait fi grand cas, qu'il ne les 
emploie jamais que dans ſes plus pref 
fans beſoins; vous m'entende n 
ceux qui tne marchent qu' avec Parri&- 
re-banc: ma mere fort honnete Dame, 

un peu criarde , d'ailleurs tres-bien af- 


ſortie de tout point, cheriflait unique: 


ment ſon tendre epoux ; tous deux, 


ſauf reſpect, auraient tres-bien fait le | 


pendant de Monſieur & Madame de 
Sottenville. 

Un grand frere marie par convenan- 
ce à une petite couſine, faiſait valoir 
une Ferme, un autre Etait Lieutenant 
de Milice , le troiſième au Seminaire , 
& deux gran des ſceurs droites comme 


* 


— 
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Eiiſioire de la Marquiſe de B.. 7 
un jone en attendant mari , compo- 
- ſatent la famille de M. dela Colombie - 


te de ſa tendre èpouſe, fit qu'on me 
deſtina au Cloitre : jy fus enfermee 
des Vage de douze ans; & ceſt au fond 
de cet aſile facre , que le gout du plai- 


— 


occaſion le fit eclorre, 155 
Il y avait environ un an que j'etais 


rié- m'y annongait deja , il me fit remar- 
me, quer d'une Penſionnaire nouvellement 
1 af arrivee dans la maiſon. Adelaide Etait 
ques nne fille de dix-huit ans, qui venait 
ux, de ſouffrir un enlevement pour lequel 
ut le on l'avait grillee , avec dèfenſe ex- 


preſſe de la laiſſer aller au Parloir fans 


nan- bertè, elle crut qu'elle pourrait fe ſervir 

aloir de moi pour renouer avee ſon amant: 

nant de: la Fetroite liaiſon qui fut dèſlors en- 

ire, tre nous; Vinteret perſonnel fut tou- 

nme jours le premier lien de, Pamitie, | 
A4 


re, c'eſt le nom de mon pere. Sa for - 
tune qui ne repondait pas a la fẽcondi- 


fir germa dans mon cceur; la premiere 


dans cette retraite ; un petit air coquet 


ſurveillante. Comme Pavais toute li- 


% 
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8 | Hiſtoire | : 
Adelaide, dont je fus bientdt inſt 


parable , ſe conſolait de ſon mieux 


avec. quelques compagnes , du cha» 
grin d'avoir perdu ſon amant. Sa com- 
pagnie Etait choiſie & peu nombreu- 
ſe; deux jeunes Religieuſes & deux 
autres Penſionnaires la compoſaient; ; 
J acheval le ſixain. 
Adelaide nvavait conſiè Petat de 
ſon ame, & m'ayant mis entre les 
mains l' intèrèt de ſon cœur, elle m'en- 
gagea de faire tenir une Lettre au 
Chevalier de Frele ſon amant ; nous. 
convinmes que je me ſervirais du mi- 
niſtere de la ſervante du logis, qui ve- 
nait régulièrement chaque ſemaine 
aprendre de mes nouvelles, Cela fut 
bientot execute moyennant un petit 
preſent : le zele dune gouvernante 
trouve des alles quand Iinteret lui 
donne Veflor, La Lettre invitait le 
Chevalier a venir me demander au 
parloir ; je devais by recevoir & Pen 
gager à tenter un nouvel enlevement 
pour la tirer d'un elclavage ou elle 


de la Marquiſe de D, 9 
Etoit eka our le reſte de ſes 
jours. Je me pretata tout & me prepa- 
raia la viſite du Chevalier qui ne mans 
qua pas au jour nomme. 

Je ne ſgais dans quelle vue il me prit 
fantaiſie de me parer ce jour. là Plus 

wa Pordinaire , a moins que je n' en 
cherche la raiſon dans le fond d'un 
temperament coquet qui ſe declarait 
tous les jours; quoiqu il en ſoit, J'e-_ 
tais avec Adelaide qui m'en faiſair la 
guerre, lorſqu' on vint m'avertir qu'un 
jeune Cavalier me demandait au par- 
lor, Nous treſſaillimes Pune & autre 
à cette annonce; je ſerrai la main de 
ma compagne, pour lui faire enten- 
dre que j; allais travailler a ſes interets, 
& je volai au parloĩir. 

Le Chevalier parut furpris à mon 
aparition; j'etais grande & fort 
avancèe pour mon age , faut - il Sen 
etonner ? L'amour emancipe de bonne 
heure les ſujets qu'il deſtineau foutien 
& a Pembelliflement de ſon empire, 


Tous deux debout vis-a- vis un de 


| 
. 10 5 - Hiſtoire 
| } 1 Tautre, le Chevalier demeurait muet, m 
= Favais perdu la parole: nous nous di 
| toiſions tous deux, nos yeux ſeuls m 
5 Etaient les! interpretes du trouble que po 
nous Eprouvions : cependant comme me 
| le filence n'eſt pas en fa place dans un ar 
parlour de Religieuſes, & que c'eſt un me 
Etat trop violent pour une femme, je de 
le rompis la premiere; mais toujours i mie 
plein du mè me trouble, il m'adreſſait m' 


toujours perſonnellement fes repone 
« ſes, lorſqueje luiparlais de monamie, 
- 26 n'eus bientot rien à lui reprocher, 
&c nous nous trouvames inſenſible- 
ment en converſation reglee de lui à 
moi, ſans que je puiſſe dire encore au- 
jourd' hui comment cela ſe fit; il en re- 
ſulta qu'en nous quittant, Adelaide na- 
vait plus d'amant: nous refolitmes ce- 
pendant de lui cacher notre intimité 
pendant quelque tems, & pour cet effet 
je me chargeai d'une Lettre qu'il lui 
avait prparèe, mais dont il me pria 
Er toutes les expreſſions. 


On peut juger avec * en 


E 


————— — — 
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de la Marquiſe de D***; _ x7. - 
ment je fus recue , & avec quelle avi- 
dite la Lettre fut deyoree ; les termes 
m'en parurent fi tendres & ſi bien rè- 
pondre au feu qui commencait a bruler 
mon cœur, que je n' eus pas de peine 
à me les attribuer comme le Chevalier 
me Pavait recommande , & feignant 
de la laiſſer ſavourer ſon bonheur, je 
me retirat dans ma chambre pour ne 


m'occuper que de mon amour. 


Il y avait deja pres de trois ans 
que Petais dans man Couvent , on 
commencait a me preſſer de pren- 
dre le voile; jugez de ma vocations 
par ce que je viens de vous apren: 


dre. 


Je pris occaſion de ces ſollicita- 
tions, pour preſſer le Chevalier d'eſ- 
fectuer avec mot le projet d'enleve- 


ment qu'il avait forme pour ma com- 


pagne ; mais lui · mème a ſon tour me 
preſſa de lui donner un gage irrevoca= 
ble de mon amour. La propoſition 
n'etait ſans doute pas recevable, mais 
le penchant combattant pour lui... 


Tz Hiſtoire 
que vous dirai-je ? Le grillage ne nous 
opoſa qu'un ohſtacle impuiſſant. 
Je revis le Chevalier deux jours 
après, & me flattant d'une prochaine 
evaſion , il me pria de remettre a Ade- 
laide un billet , qu'il me lut à ſon ordi- 
naire avant de le cacheter; mais heu- 
reuſement j aperęus une ſubſtitution 
de papier qui m'inquieta , & pour 
men eclaircir , auſſi tot qu'il fut parti, 
au lieu de courir chez Adelaide, je 
rentrai dans le parloir, je decachetat 
le fatal billet, & je vis avec horreur 
que j'etais la dupe du Chevalier. II 
promettait A ſa maitreſſe de venir le 
ſoir meme la prendte par deſſus les 
murailles dujardin,ou il la conjurait de 
ſe rendre , avec defenſe expreſſe de ne 
m'en rien communiquer, Je fus outree 
dune pareille noirceur, & n' coutant 
que mon depit,, je portai la Lettre à 
Madame l' Abbeſſe, après avoir reca- 
chetee, Je lui dis qu'on m' en avait 
chargee , & que je venais ſgavoir ſi je 


B ferais bien de la remettre. L Abbeſſa 


de la Marquiſe de D***, "y 


me loua ſur ma Alerstion; mais je fus 
ſurpriſe après la lecture qu elle ent en 
ma preſence, de n'apercevoir en elle 


aucune marque de colere,pas meme la 
plus legereemotion;zene ſęavais quien 
penſer, & Pallat y reyer dans le jar- 
din: mais mon cceur trop plein de la 
perfidze du Chevalier, mon eſprit ne 
put prendre aucune réſolution, & je 
me rendis au RefeQoire, zu ſortir du- 
quel PAbbeſſe emmena Adelaide cou- 
cher dans ſa chambre, ce qui me fit 
naitre ſur le champ le deſſein de me 
faire enlever en ſa place. 

Tout me reuffit a merveille, & fans 
etre reconnue, je me vis bient6t hors 
du Couvent, emmaillote dans un 
manteau & enn dans une chaiſe 


de poſte courant a toute bride. Cepen- 
dant je ne ſgavais pas trop ſi je de vais 


m'aplaudir de ma ruſe; mille refle- 
xions qui naiſſent de la circonſtance & 
qu'on ne peut rapeller, m occupe : 


rent pendant le chemin. Plus je m'ẽ- 
loignais, plus} Jetais troubles, Enfin , 


| 


a ail. {Rt ak. i. 


"Eo RE 
entre la crainte & Peſperance,ſarrivat 


Paris. Quelle fut ma ſurpriſe en deſ- 
cendant de ma chaiſe, de ne voir que 
des viſages inconnus+En vain deman- 
dais- je le Chevalier de Frèle, on me 
regardait avec de grands yeux hébètés 
qui ne m'inſtruiſaient pas davantage. 
Fetois dans cette perplexité, lorſque 
Pentendis arriver deux Cavaliers au 
grand galop ; ils ne tarderent pas a 

araitre dans ma chambre. Quavez- 
vous fait? ... . Malheureux !., .. dit 
Pun d' eux a mon aſpect, eſt-ce Ia Ma- 
demoiſelle de G *** ? Retirez-yous 
marauds, . . .. puis Sadreſſant à moi, 

comment pourrais- je, Mademoiſelle, 
- reparer la faute de mes gene, & par 
quel hazard vous trouvai je entre leurs 
mains? Je compris facilement que la 
meme nuit avait ete- deſtinèe a deux 
enle vemens, dont aucun ne reufht 
comme il avait ẽtè projett6;mais je me 


i etant remiſe, je lui rẽpondis que je 


AP... . petite Ville ſur la route de 


gardaĩ bien de rien faire paraitre , & 


me[ 
pee 
je n 
hom 
nuit 
vent 
une 
ſans 


inc. 
tre 11 
deſti; 
d'1m} 
ami, 
miad 
voyc 
Hac: 
vous 
Voul 
vent 
lonta 
ne le 
oſez 1 
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me promenais dans nos jardins, occu- 
7 ze de quelques 1dees triſtes; lorſque 
e metals ſentie ſaiſie par pluſieurs 
e hommes; que la peur, Pobſcurite de la 
„nuit m'avaient fait èvanouir; que re- 
\s venue à moi, je m'etais trouvèe dans 
is nne chaiſe, & gue le reſte s'etait fait 
e. ſans doute par ſes ordres. | 
6 Que je ſuis malheureux ! gecria 
au Pinconnur, une meprile fatale fait vo- 
3 | tre infortune & la mienne. Ciel 1. 
7. K& deſtins !. . .1lallaitenfiler une kirielle 


lit  Cimprecations ; oh parbleu , dit fon 
la- ami, vas-tu nous étourdir de tes jEre- 
us © miades? Raiſonnons bien plutot , & 
oi, voyons ce qu'il y a de mieux à faire. 
e, Ha ca, Mademoiſelle, continua: t- il. 
jar vous voila ici, quels font vos deſſeins? 
irs Voulez vous retourner à votre Coun 
la vent, je Wen crois rien; tout invo- 
nx lontaire que ſoit votre enlevement, on 
Ge ne le croira pas tel. Je vais à Paris, 
me oſe m' y ſuivre & vous conſier à ma 
8 | conguite; la vous choifirez telle Comy 8 


+46 - - Hiſtoire Sue EE 
votre paix avec votre famille; ces ſor: 
tes d' affaires ſe traitent mieux de loin 
que de près; je ferai a vos parens un 
aveu ſincere de la yerite que mon amt 
ne refuſera pas d'atteſter. 

Le projet me parut raiſonnable, je 
Pacceptai, & nous partimes les uns 
pour Nantes, les autres pour Paris. 
Pour prèvenir mille inconvèniens, 

Saint-Leger, le Cavalier que je ſui- 
vais, jugea a propos de dEguiſer mon 
ſexe, ce qui me conduiſit à un petit 

accident que je wayais pas prèẽvu. 
L hõtellerie oh nous deſcendimes le 
ſoir, ſe trouva ſi remplie, qu'il ne 
reſtait qu'un lit que l'hõteſſe nous pria 
de partager : cette propoſition m' em- 
barraſſa; mais Saint-Leger réèpondit 

e oui, en me faiſant un clin d'ceil 

qui me raſſura & qui me fit ſentir la 
neceſſitè de ne rien faire paraitre. 
L'heure du coucher venue, je ne fus 
pas peu ſurpriſe de voir Saint - Leger ſe 
preparer à ſuivre Pidee de Photefle, Je 
voulus me lever, mais il me dit de 


— 


| dela Mar quiſe de D. 17 
i bonnes Tap me fit de ſi belles 


promeſſes, que je me rendis; je vous 


laiſſe a penler s'il en tint aucunes ; 


quoi qu'il en ſoit, nous arriyames'a_. 


Paris. 
Je ne jugeai pas à propos de chan- 


ger ſi· tot d'habillement, pour Ctre 
plus en ſüretè contre les premieres re- 


cherches de mes parens, vers qui je ne 
me ſouciais plus de retourner; la 
voluptè m' enlevait pour jamais a leurs 
dolleins, 


Mx avait environ ſix mois que je | 
vivais avec Saint. Leger; il m'avait 


toujours laiflee toute ſorte de libertè, il 


changea tout - à coup. Il me tourmenta 


ſans ceſſe, les tracaſſeries ſont les ar- 


mes offenſives de Pingratitude, il parut | 


triſte, ſoupgonneux, jeerus qu'il etait 


jaloux. Ce ſentiment qui rèvolte tant 


de femmes me flatta; parce qu'il m'af· 


ſurait du coeur de mon amant, & il 
augmenta mon amour. Je redoublai 


mes attentions: plus elles etaient vi- 


ves, plus elles Pimportunaient ; il fer 


1. Panic, 


| pareil procèdè, je lui cachai quelque 


conduite qui aurait ramenè tout autre 
Jui ſuit toujours une Joufſance tran- 


compter avec moi-meme, pour i 
ner que amour eſt le tarif des TG 


menagaient d'Ctre redutes 2 zero. Jef 
Ks donc mon petit calcul, & je conclus 
que Saint Leger placait fon revenu ſur 


+ 9 


18 Hiſtoire 
gnait de douter de leur fincerits; 
Aﬀaigee autant que ſurpriſe d'un 


tems par delicatefſe l'effet qu'il pro- 
duiſait ſur mon coeur. Ma diſcretion 
augmenta ſon humeur ; ils attendait al 
des reproches qu'il defirait ; il n'eut 

que des careſſes qu'il rebuta. Une telle 


dans mes bras, Fen eloigna pour ja- 


mais. 
Saint» Leger avait ſenti la fatiete 


quille. 
Je ne connaiſſais pas encore les 
hommes, mais je ſcavais aflez bien 


ſes. Fapercevais dans celles de Saint- 
Leger une diminution ſenſible, & elles 


d autres fonds Bs le mien; 34 ayals 


. +-$ » 


de la M — D. 
Je le faiſais ee &c mon eſpion 
fidele & intelligent, me raportait tous 
les jours que Saint- Leger entrait dans 
une porte cochere de la rue de w. 
mais qu il ne pouvait ſœa voir chez qui 3 
parce qu'une efpece de Portier S'etait. 
toujours prefente pour ſgayoir qui il 
demandait: cependant apres pluſieurs 
informations dans le quartier, il con- 
jecturait que ce ne pouvait etre que 
chez une nommee Mademoiſelle du 
C,, qui logeait au troiſiẽme fur 
te devant. II y avait deja quelques 
jours que j avais recu ces cruelles inſ- 
tructions, dont je tirais des conjectu- 
res plus cruelles encore, lorſqu' un 
matin mon émiſffaire arriva d'un air 
triompharir m'aporter une nouvelle 
qui maceabla; Veſperance avoir un 
ecu de plus, I avait inſpire une Joie 
qui lui permit à peine de me faire un 
tecit qui me dechira le coeur, Il avait 
a ſor ordinaire ſuivĩ Saint Leger juſ- 
qua la porte en-queſtion. ; a peine 
Etait: "=entr6, qu une ſervant e en Etait 
2 


RIS Hiſtoire" * 0. 
| ſortie, & Etait revenue dans tin Fi: 
| cre : au bruit qu'il avait fait en arris | 
vant, Saint-Leger avait mis la tete à la 


ter 
poi 
| Ma 


AS; 
—— 


fenttre & avait deſeendu avec une Des ret 
lf moiſelle, tous deux ayaient monté lui 
[dans le Fiacre ; lui à dix pas de la I 
3 maiſon Etait grimpè derrière, & nen tinu 
| - vait deſcendu que lorſqu'il Pavait-vu ¶ veti 
garreter au Bureau des Carroſſes de prer 


3 Verſailles : 1a mon traitre avait pris dem 
3 une chaiſe, dans laquelle 1 etait xj la ta 
axe ſon Infant. dun 

1 Etait ee une fuite 7 Er une u'il 
| partie de plaiſir, je wen pus ſcayoir{Whaut 
| davantage; je refolus de m'inſtruire ¶figne 
5 par moi meme. Mon deguiſement me lui m 
1 ſervait, je me ſis conduire dans la rue preſſ 
| de V. . i me montra la maiſon {me d 
| Tout vis-a-yis!etaitun petit Caffe :PyWtant 1 
entrai dans Teſperagce Py trouverſinfort 
quelques eclairciflemens ; jedemandatcontr, 

on chocolat, le gargon qui me le ſer-mo1, q 
7 vit avait un air leſte: & entendu dont diſcre 
Fangurai, bien. Mon chocolat pris; ili mais! 
vint me deſſervir ; je lui 3 neure 
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de la Marquiſe de D***, 21 
ria: Ecu; & je le priai de garder le reſte 
rri» pour lui: ne connaiſſez · vous pas une 
\ 1a MMademoiſelle du C Elle demeu- 
De» re tout vis Avis, me rèpondit il, & je 
ants lui porte du caffe tous les jours. 


e la N' y voyeꝛ · vous pas ſouvent, con - 


tinuai-je, un grand jeune homme 


7 
nen 4 | | | * 
t· vu vetu de telle fagon ; c'eft à quoi je ne 
$s de prens pas garde, me repondit-1l from 
pris dement, & en laiſſant ma monnoie ſur 


la table; je fus ſurpriſe de cette action 
d'un garcon de Caffé, & jrmaginat 
qu'il mettait ſon indiſcretion a plus 
haut prix, Je le rapellai, & lui faiſant 
ſigne de s'aprocher de plus pres, je 
lui mis deux Ecus dans la main, & le 
preſſai de me dire ce qu'il ſęavoit; rien 


tant mes deux cus. Quand on eſt 
fortune, tout s'en mèle pour vous 


moi, qui eũt trouvè un garęon de Caffe 
diſcret & à Peprenve de deux Ecus ; 


. a ©W 
LE o / re. — — 
nai un eureu r. bi . 
* 4 L - 


me dit · il, preſqu'en colere., & rejet- 
ontrarier; il n'y avait peut. tre que 


mais la nature ſe change pour les mal- 


| ve : Hi Roire 
Ie me promenais a grands pas dans 
Te Caffé, fort incertaine- de ce que 
J avais à faire, lorſqu'il entra une gran- 
de fille avec un grand tablier & un 
plus grand fichu encore; je viens, dit- 
elle, s'adreſſant à la Maitreſſe „ vous 
payer les deux taſſes de caffè de hier & 
la bouteille de hqueur de l'autre jour. 
Cela ne preſſait pas, reprit obligeam- 
ment la Limonadiere, tout eſt fort au 
| ſervice de Mademoiſelle du C“ 
elle eſt ſortie de bon matin , continua- 
 t-elle ; oui, reprit Peſpece de femme de ¶ pour 
chambre, ils ſont alles a Verſailles, & Wh, pl 
ne reviendront quedemainau ſoir; je ¶Moluti 
ne me-ſuis pas ſoucice d aller avec eux, ¶ mina: 
d'ailleurs je ne peux pas ſouffrir ſon mont 
Monſieur, & elle ne Paime gueres ela 5 
davantage ; ; mais que voulez · vous, le porte 
tems eſt ſi 3 pour tout. Vous ave 
avez hien rai{on, reprit la Limonadie- Wrrguy 
re, nous nefaifons rien; adieu Made · Nencor 
moiſelle Commodine; adieu Mada- 
me du Lavage. plat o 
Ie ſortis du Caffe hors de moi-enfme 


- 
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& je me retirai chez mot, pour y mè 
diter mille projets tragiques. 5 

Je paſſai le jour dans Virreſolution 

& la nuit ſans Etre plus tranquille; le 


un I deßr de la vengeance eft ſouvent plus 
rack Inuiſible à celui qui Peprouve , qu 


celui qui en eſt l'objet. 

& le perde Saint · Leger, Mademoiĩ- 
ur. Wſclle du C***, le garcon de Caffe 5 
am- & Mademoiſelle Commodine cou- 
tau raient un après autre dans mon imas 
gination;cependant le nom de celle · ei 
me parut une prevention favorable 
pour mes interets , tant il eſt vrai que 
la plus petite choſe peut fixer nosirre= 


3 le ſolutions. Je m'habillai & je m'ache- 
eux, g minai vers la fatale rue de K.... je 
fon montat , ſans trop ſcavoir a quoi tout 
eres cela aboutirait : jefrapai à la premiere 
s le porte, elle s' ouvrit d' elle: meme; je 
5 averſai une premiere chambre ſans 
adié- 


rouver perſonne, fy vis une table 
encore couverte de la veille, des ver- 
res, des bouteilles, un ſaladier, un 
plat ou il reſtait de la viande : j entrai 


/ 


— 


me proteſta qu'il n'avait Pemree de la; 


1 Hiſtoire 
dans une ſeconde, un homme 8% 

habillait; je crus m etre trompee,, je Me: 
me retirais, mais il youlut ſgavoir à qui rien 
pen voulais, je me retournai pour lui Pro: 
dire que je demandais Mademoiſelle men 


— ts "RSS 


| | Commodine : quelle fut ma ſurprife'! vin 


C'ctait mon eſpion. Il avoit trouve MW man 


moyen de faire connaiſſance avec la la ct 
ſoubrette; il etait de jolie figure, elle Etrat 
en Ctait tombde amoureulſe-, & ils W pari 
profitaient de Pabſence de la maĩtreſſe, de n 
pour ſe voir ſans contrainte. Je lui de-. mett 
mandat pourquoi je n'avais pas été de 
plutòt inſtruite de cette entre vue; il Watist 
nouta 


maiſon que depuis trois jours: je me t. il 


dloutai bien qu 711 avait fait valoir ſon u' on 
Mmetier, mais j en avais encore beſoin, Je 
& je ne lui en parlai plus. Pendant ce Aue la 
tems. la Mademoiſelle Commodine ar- Metite. 
riva chargèe de vin, de ſauciſſons, de As p 
jambon pour dejeüner; ſon amant ſe Ne tou 
depècha de lui aprendre qui j ẽtais, oO. to 
- elle m'avait recomue du Caffé de la ſour 
veille, & elle ſe dé voua entiẽrement ie no 
R | Faint-1 
© £ 


— 


ui promis & Paſſurai que je voulais ſeule. 
olle ment confondre mon ingrat. Nous con- 
ie! vinmes que je reviendrais le lende- 


uye main & qu'elle me ferait entrer dans 


e lala chambre de ſa maitreſſe, comme un 
elle étranger qui la demandait, fans qu'elle 
ils parüt en ſcavoir davantage; je lui jura 
eſſe,¶ de mon cote de ne la point compro- 
i de. mettre, & je m' en retournai plus lege- 


WatisfaQtion a s'aſſurer de ce qu'on re- 
doutait le plus; un malheur conſommè 


eſt· il plus aiſe A ſuporter 


— 


que Iidee 


e me plus Alle 4 
r ſon 4 u'on Sen etait faite 5 

ſoin, Je rentrai chez moi plus tranquille 
nt ce Aue la veille, je pris meme qualques 


petites precautions auxquelles je n'a- 


1e ar? . TIM" 

s, de vais pas encore penſè. Je ſis une malle 
int ſe le tout ce qui m'apartenait; je mis ſur 
gtais noi tous mes petits byoux que Pavais 


eu ſoin de ne pas laiſſer au Couvent; 


daint- Leger m' avait donnes. 
—— 8 C 
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mes interets, pourvu qu'il narrivaãt 
ur rien de fdcheux a fa maitreſle: je le lui 
1 


re de moitie, Il ſemble qu'on goùte une 


e noubliai pas non plus ceux que 
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Tous ces petits arrangemens faits ;| rey 


je me couchai, mais il ne me rp Leg 


poſſible de Heber Foeil : Ae ſommeil ſce! 
peut quelquefois &allier avec la dou - tem 
leur ou la ſoie exceſſive, il leur ſucce-« Wo peri 
de meme ordinairement; mais il fut nou 
toujours incompatible avec Pinquié. le p 
tude, c'eſt un tat inſuportable. que : quo 
rien ne peut guérir. Qu”, 
Le jour parut, je courus au rendez ij pert: 
vous. Mademoiſelle Commodine trouMWPror 
va qu 11Etaittrop matin, & qu'elle ng Le | 
pouvait pas coovenablemient me fait vous 
entrer; elle me pria d'attendre un pe ſepar 
dans ſa chambre: elle tracaſſa pendant dans 
ce tems - la, & ſortit un inſtant, en m moi, 
3 Prometta at de revenir ſur le champ. Nquiel 
As peine était -· elle à quatre pas, qui} Ja 
ſa maitrefle la ſonna; je nvayiſai dei ane ar 
trer. Faites un peu jour, me dit. elle e der 
croyant que c etait ia femme de chan du C 
bre; c Etait bien mon deſſein: je cõn ſions ˖ 
menqai par les rideaux des tenctres „aint 
cataſtrophe aprochait , je viens Nun cli 
lit & _ tire les rideaux. . ceifuſſe r 
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reve? Sus je bien eveille, dit Saints 
Leger, en ſe frottant les yeux? Non, 


neil ſcelerat, eſt moi. qui viens Etre le 
lou-témoin de ton ingratitude & de tes 
ccè- perfidies Point de bruit, entendons- 
| ft nous, dit. il, en ſe mettant à ſon ſeant. 


le plus tranquillement du monde. De 


Qu'entendez-vous par ces paroles, 
perfidie, ingratitude, que vous ai je 
troull promis ? En quot vous al Je trompe ? 
lle nd Le hazard nous a joints. * Phabitude 


e faut vous a lies, le degout & l ennui nous 
n pe ſeparent; quelle perfidie trouve · vous 
ndan dans tout cela? Je ſuis raiſonnable 
en mlmoi, Mademoiſelle eſt de bonne foi, 


qu delle nous juge? 


nal | Payais cru le confondre & je fus 
1; Veillanéantie, ſon ſang froid me petritia, 
it. elle je demeurai immobile; Mademoiſelle 


du CX ** Etait interdite ? nous fai - 


un clin d'ceil , & ſortit avant que je 
uſſe revenue de mon 6tonnement ; 5 ma 
C23 


* 
— — — 
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quoi vous plaignez-vous, me dit il? 


ſions une ſcène muette aſſez ſingulière. 
Saint Leger ſe leva, fut habille dans 
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— . — agg, wen els 


du ton le plus penetre : Comment oſe · 3 


—ͤ—1—ũ—é—ê 00 ——  —— — — ti 
* 


nos douleurs , & oublions pour jamais 


miennes n'ttaient plus que de recon- 


_ © Vindigne Saint Leger, Comme on ne 


_ Caller prendre une de ſes amies pout 


4 
rivale men tira, en me prenant A 
main qu'elle me ſerra, en me diſant Myne 
Vari 
rai· je vous aſſurer de la part que je 
prends a votre malheur, moi qui le 
cauſe , combien vous m'intereflez! Et 
combien Saint. Leger m'eſt odieux!fÞ] 
Vous ne me croyez pas, ajouta-t- elle, 
je n'en ſuis pas ſurpriſe, & vous ne 

m' accordez que votre haine que je ne 
merite que trop: elle avait les larmes 
aux yeux Cen eſt aſſez repris-· je 
a mon tour, toute attendrie, uniſſons 


le monſtre qui les cauſe, 

Nous nous embraſſames à pluſieurs 
repriſes, & nous melames nos larmes; 
les fiennes etatent de tendreſſe, les 


naiſſance, la ſource en &tait tarie pour partim 


peut pas toujours pleurer, nous les 
efſuyames z & pour nous diſſiper, 
Mademoiſelle du C* * me propoſa 


% * 
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ant une voiture, & dans un inſtant nous 
oſe · My arrivames. Mon amie, que je n'a- 
je Wpellerai plus autrement, me preſenta a 
ile ¶ Madame de Villemont comme un jeu- 
Et ne homme de Province qu'elle avait 
ux! onnu autrefois. Madame de Villemont 
le , me dit des choſes très · obligeantes, j 


Wrepondis de mon mieux; elle accepta 


e ne la partie de campagne, mais a con- 
mes dition que nous y recevrions deux 
s- je ¶ Gendarmes de la Garde qu'elle at- 
Ions rendait; Pun était ſon amant, & lau- 
mais tre un ami de la maiſon : nous ne 


Jemandimes pas mieux, & Vinſtant 


de notre arrangement: ils en paruregt 
change: nous nous embalàmes de 
otre mieux dans la voiture, & nous 

partimes pour le Bois de Boulogne, 
Nous | fimes le meilleur. & le plus 

agreable 

bn y chanta les chanſons les plus fol- 


SP = 4 
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F 


aller diner ala campagne. Nous primes 


- 
* . 
— 
pl * 1 _ 
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Papres ils arrivèrent. On leur fit part 


diner du monde; on y but, 


es: le eamarade de l amant de Madame 
e Villemont ne contribua pas peu a 
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primes d'amitiè Nous nous en revin - 


quelques plaiſanteries, qui nous firent 


tre, nous les confirmà mes; ce qui lui 
fit naitre Fenvie de ſcayoir quelles 
Etaient les raiſons qui m 'engageaient a 
ce deguifement. Je lui contat mon 


acquis le meme droit de curipſite ſus 


30 Hiſtoire ; 
m'cgayer ; ; I m'avait plu au premier 

coup d'ceil, Pavais fait le meme effet 
fur lui, & fur le champ nous nous 5 


mes tres contens les uns des autres: 
nous deſcendimes chez Madame de 
Villemont; mais Meſſieurs les Gen- 
darmes nous quitterent ſur le champ, 45 
parce qu ils Etatent de quartier, & que Ma, 
le Roi etait a Fontainebleau, ſole 
Madame de Villemont qui ſe con- 


a”) 
naiſſait en ſexes, n'avait pas été un Th 


moment la dupe du mien; elle me fit 


connaitre ſes con jectur res. Comme nous 
n'avions aucun interet de les combat- 


hiſtoire , & je ſatisfis mon amie, qui 
Sar retenue, n'avait ole m' en prier; 
elles latrouverent unique & m' embral. 
ferent toutes deux à la fois. J'avais 


— 


d la Marquiſe de Dl, ot 
elles, & je le . valoir; elles ne Sy 


N refuſcrent point: apres un petit combat 

ellet de politeſſe, Madame de Villemont 

nous , commenca la ſienne, qui fut contèe 

-VIN* BY avec toutes les graces imaginables z 

res mon amie döébita auſſi la ſienne, que 

e de nous trouvimes tres intèreſſante: lu . 

Gen- ne & l'autre tiendront bien leur place 

imp, dans ces Meémoires. Nous quittämes 

que Madame de Villemont, avec promeſſe 
ſolemnelle de la voir le plus fouvent 

Prank: qu'il nous ferait poſſible. | 

e 75 Mon amie me reconduiſi t chez mor, 

ade nous y aprimes que Saint-Leger y 


avait paſſe avant midi, qu'il avait 
paye Photeſle,, emporte ſes hardes & 
Eile un billet pour moi; on me le 
remit, Quoique je fuſſe guerie ſur ſort 
compte, je ne laiffai pas d prouver un 
certain treſſaillement en Pouvrant ; 
mon amie s'en apercat & me I'dt 

- qu des mains, dans le deſſein de le dechi- 
wu : rer, s'il elit eté dangereux pour la 
nbral: tranquillité que nous nous Et10ns pro- 
„Var miſe; mais comme il ne pouvait qu 
te ſur 1 2 4 


* 


ui lui 
uelles 
ent a 

mon 


8 Hifoire 


me faire plaiſir, elle me le rendit; voĩ · pn i 
ci ce qu'il contenait. Poſiti 
„On ne rend point compte de Gn Wer e 
» penchant ; sil tait le fruit de lare- rent 
» flexion & le prix du mérite, qui es e 
1 mieux que vous aurait pu fixer celui Na mo 
Wi  » de mon cœur: le votre dont je ſuis Neepta 
1 » fi peu digne, eſt une preuve frapan- lime, 
; te de cette fatalite a laquelle rien ne Ma 
n= v peut refiſler, & dont nous ſommes Ie, Pp 
_ tous Jeuxla victime. plein 
1 „ Vous ne perdez rien en moi, & ume: 
_ = » /aitout A regretter en vous: adieu, plus 
3 » Je pars mille fois plus a plaindre, ance: 
3 „P. S. ceſſez de vouloir du mal a Ma- Wonait 
| 3 » demoiſelle du C * ; elle n'a pas hez! 
1 » Ete un moment complice de mon in- Mes ce 
=__ >» fidelite. « | imab 
1 Nous fumes touchees Pune de Pautre ice 5s 
18 de ce bon procede , & plus encore en non a 
1 ouvrant mon ſecretaire ; ;-]y trouvai Wes inc 
"nn tous ſes bijoux & une bourſe de cin- rs, & 
| | 11 quante louis; c'était tout ce qu'il Hance 
1  Pouv?.. poſſeder. Je voulais les lui Non a 
| | 5 #0vPyer's mais Pincertitude du lieu Faperc 
1 
| | 5 
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hu il s'etait retice, & d'ailleurs ma 
Poſition que mon amie me fit enviſa 
er d'un coup d'ceil, me determine- | 
rent à tout garder. Te fis tranſporter 
es effets chez mon amie, qui mꝰofſrit 
a moitiè de {on apartement, je Pac-- 
eptai avec tranſport & nous nous ren- 
imes chez elle. 
Mademoiſelle du C * * toit dou- 

e, prevenante ; ſon commerce etait 
lein d'aiſance & d'amènitè: Nous ve-- 
umes près d'un an enſemble dans la 
plus Etroite union: je fis la connaiſ- 
ance de mille femmes charmantes; on 
ouait chez les unes, on donnait bal 
hez les autres; on trouvait chez tou- 
es ce que Paris raſſemblait de plus 
imable dans les deux ſexes. Cette an- 
nee S'ecoula comme l'ombre, mais 
on argent Yen alla comme la fumee z 
es inquietudes ſuccederent aux plate 
Irs , & le ſouci a-Penjouement : Vai= 
ance eſt le thermometre de la gayete.. 

on amie qui Favant eprouvè, louvent, 


facilement de mon et etat, elle 


3 ' Hifloire 

m en parla; je lui avonat le ſujet de 
mes inquietudes; elle me dit les cho- 

ſes les plus touchantes & les plus fine 


fe trouvait ſouvent chez Madame de 


teſſe & paraiſfait avoir toute la probite 
de ſon etat , ſans en avoir la petulan« 
ce. Il était dans cet age o la ſolidité 
de l'eſprit & les qualites du coeur peu- 
vent dedommager des agremens de la 
jeuneſſe & du brillant de la frivolife, 


deja acquis toute mon eſtime, elle 
parlait en ſa faveur; mais mon ccen 
ne diſait pas le mot, & jſ'ignorais 
encore qu'il put y avoir d'autres en- 
gagemens que ceux que lui ſeul a droit 
de former : mais la nèceſſitè rend tout 
comprehenſible & raproche les choſes 
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cëères, mais qui n'aportaiem aucun] 
change ment a notre fituation Nous] 
tin. s conſeil & nous convinmes que 
je ferais un peu plus d' attention aux} 
prè venances d'un vieux Militaire, qui 


Villemont. H montrait toute la poli- 


C'etait un très- galant homme; il avait 


obli; 


Nou 
Mad 


K* 


y ar 
qui 
taco 
une 
riva 
Sex. 
ſant 
com 
ces 
part. 
prit 
aper 
de ſe 
reci| 
tend 
ſocie 
a en 


refu 
dam 
pern 


qui Paraiſſent les plus Eloignèes; je full quel 


| de ba Man quiſe de Han... ..ui 
t def © obligee de plier- ſous ſa loi crvelle. 
cho- Nous fimes le meme jour une viſite à 
s ſin- 7 Madame de Villemont ; le Baron de 
ucun BK *** celui que nous y cherchions, 


Nous y arriva peu de tems apres. Mon amie 
que qui vit Pembarras oh Jetais, ſur la 
aux BW facon dont je devais debuter , il fit 
gui i une querelle obligeante ſur ce qu'itar- 
ne def rivait un peu tard; z il ſe defendit & 
poli- ¶ S excuſa de bonne grace, en m'adreſ- 
obité f fant ſes rẽponſes, de fagon à me faire 
ulan· ¶ comprendre qu il ſerait plus ſenfible & 
11ditcll ces reproches $\ls venaient de ma 
peu*W part, Comme il avait beaucoup d'eſ- 
de la prit, il me fit entrer ſans que je m'en 
olife,| aperguſſe dans une eſpèce de diſpute 
avait de ſentimens „ qui finit par nous dire 
elleſſ reciproquement des choſes preſque 
coentl tendres. Il loua les charmes de notre 


10raisy ſociete & vantale plaiſir qu'il y aurait 
'S en-W en ſouir ſouvent; je ne parus pas m'y 
droitſſ refuſer abſolument, & il conjura Ma- 
1 tout dame de Villemont de lui obtenir la 
hoſes permiſſion de nous faire fa cour quel- 


je fus queſois. Nous lui accordames ce que 
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nous avions deja reſolu , & que je if 
commengais a deſirer veritablement,Il Wy re c 
vint nous voir pendant un mois fort 
regulierement, ſans s' expliquer, quoi. | 
qu'il ein tous les fimptomes d'une paſ- 
ſion bien formee ; puis il ceſſa tout 
& conp ſes viſites. Il 7 avait plus de 
huit jours que nous nen n'avions ens | 
tendu parler, lorſque je regus une 
Lettre de ſa part; voici ce qu'elle 
eontenait. 

Mon talent n'eſt pas de ſoupirer , „enva 
» je yous aime de bonne foi, j ignore le le! 
» comme on le dit, mais jeſcai comme me u 
» on le prouve. L homme galant ſcait Pour 
» orner l'amour des agremens de la A 
» volupte; le galant homme ſgait Pem- qu'il 
» bellir des traits. de Pamitie ; Pune eſt II ne 
» la paſſion des ames faibles „ Fautre une 
» Feſt des ames ſenfibles ; tendre ſans MI dep! 
» fadeur., complaiſant ſans faibleſſe, Parl. 
» amoureux ſans jalouſie. Je paraĩtrai youl 
» peu votre amant, mais je ſerai tous Don 
» jours votre ami: Poſe exiger quel · ¶ trou 
» quę retour, mais je ne ſerai Point rom 


ſent 
Trent 
arriv 
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J tyran; je ne demanderai qua. meſu- 
nt. II re que je mériterai. Si vous m'aimez 


fort ¶ V aſſez pour partager mon ſort preſent, 

uoi- Is je ſera affez reconnaiſſant Pour ne 

paſ- jouir qt avec vous de celui qui m'at- 

tout MW» had Adieu, faites. moi rẽponſe & 

de ſoyez Gneere, « 

en- Je pris la plume ſur le champ; le 

tine ſentiment S. ta reconnaiſſance dicts- 

elle Hrent, & Pecrivis. Je croyais le voir 
arriver ſur le champ, mais je pattendis 
rer, Nenvain toute la] journée; il ne vint que ö 1 
1ore le lendemain matin: il me parla com- 

nme Mme un homme vraiment penetre, ſans 

ſcait Mpourtant gexcuſer ſur le tems qu'il 


avait paſſè ſans nous voir, ni ſur celui 
em · ¶ qu'il avait perdu depuis ma réponſe. 
e eſt M1! nous propoſa de venir diner dans 
utre June petite maiſon qu 1] avait achetèe 


ſans depuis peu, & dont il nous avait deja, | 
le, parls pluſieurs fois, ſans avoir jamais 
itra;j ¶ voulu nous y mener. Son carroſſe quĩ =" 
tous nous attendait nous y conduiſit. Je la ww 
nel+ trouvai charmante, tout y Etait tres. be 


commode & bien entendu; ; il parut 


— 
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38 | Hiſtoire | i 
enchante du goiit que jy prenais, Oni 
ſervit adiner : nous nous promenames 
apres dans un petit jardin tout-a- fait 
joli. Comme il fe faiſait tard ; je lui 
demandai s'il n'avoit pas donne ſes or- 
dres pour retourner à Paris; non, dit - 
il, nous ſouperons ici, a moins que 
vous ne nous en chafhiez, Qu' enten 
dez - vous par vous en chaſſer, lu 
rẽpondis- je? Ou, me dit- il, en ſou- 
riant, vous ètes chez vous, vous nous 
avez donne a diner d'aflez bonne gra- 
ce, pour que nous efperions que vous 
ne nous refuſerez pas a ſouper : puis 
g adreſſant a mon amie; & vous, Ma- 
demoiſelle, ne vous joignez vous pas 
A moi pour obtenir cette grace; & 


fans attendre notre reponſe , il nous C 
prit Pune & autre par la main, &M nou; 
nous conduifit dans une chambre meu-W mais 

plẽe avec toute la proprete imaginable. prer 


Il me pria d'ouvrir un petit ſecrẽtaires'en 
qui Etait devant moi; jy trouvai uni « 
paquet de clefs & un papier, je le re- 
Sarda pour en a quoi tout cela 
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boutiſſait: ces clefs, me dit · il, font 
james elles de la maiſon & des armoires , & 
a- fait pe papier eſt un contrat de vente de 
je luiette maiſon. Elle eſt a vous, & tout 
es Or- Ne qu'elle contient; trop heureux ſi 
dit - offre de mon cœur que j 7 joins, ne 
s queſhdiminue rien au plaiſir qu elle a paru 
nten-· ¶ vous faire, avant que ' y miſſe cette 
* lui condition. Ma reconnai ance, lui dis- 
1 ſous 


je, en luiſerrant.la main qu il m'avait 
tendue; 31y compte, interrompit - il 
vivement, & Jen attends une grace. 
Quelle eſt. elle? De ne m'en jamais 
parler; je voulus repliquer, mais il 
me ferma la bouche, & ne me la 


laiſſa libre que pour dire „je vous 
obeis, - 


On nous avertit qu'on avait "TVs : 
nous deſcendimes , on ſe mit a table, 

mais il ne me fut pas poſſible de rien 
prendre: 5j etais vraiment penëtrèe: I 
s' en apergut , fit deſſervir & nous 
conduiſit à mon apartement, dans 
Veſperance que la. nuit calmerait la 


violence des des differens ſentimens qui 
m agzitaient. 


nous 
gra- 
vous 
puis 
„Ma- 
us pas 
2 
nous 
n, & 
meu - 
nable. 
etaire 
ai un 
le re- 
t cela 
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Apres avoir montrè a mon amie ſoa 
apartement, il nous embraſſa toutes 
deux & nous laiſſa enſemble, S'il cou · 
ta notre converſation, comme j ai lieu 
de le croire, il dit Etre bien ſatisfait; 
Pamour aurait eu peine A la rendre 
plus vive & plus touchante; elle fut 
fort longue: enfin mon amie ſe retiralf 
& je me couchai. Je fus quelque tems 
fans pouvoir dormir ; mais enfin un 
doux ſommeil vint ſucceder aux plus 
agreables réflexions; il ne fut inter- 
rompu que par un leger baiſer de mon 
cher Baron: je lui tendis la main qu'il 


Haiſa & qu'il ſerra contre ſon cœur; il M 
| Hattait avec une violence extreme, ſes 3 
yeux ctaientPinterprete de ſes deſirs, pr 
pouvais-je m'y refuſer ? L'ingratitude : 
ne fut jamais mon vice. "Xs 
Nous menames quelque tems la vie! 
la plus douce; le Baron devenait tous 
les jours plus amoureux, & moi plus * 
attachee & plus reconnaiſſante. * 
ll me demanda un jour la permiſſion : 
de me quitter deux heures ſeulement 5 
a / 4 1 


; pour 


5 


— 
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Pour aller à Paris, ou il avoit des 


ie ſon 


outesil 

&c0n {&caient fa preſence; je les lui accor- 

i lieu ai 4 regret. Pendant ſon abſence, 

ofair M201 amie & moi nous nous amuſd- 
3 


endrel nes 4 revoir tous les apartemens , à 


le fur 
retiral 
> tems 
in un 
plus 
nter - 
mon 
qu'il 
ur; il 
ne, ſes 
eſirs, 
titude 


ous donnait un nouveau ſujet d ton- 
ement; toutes etaigtt pleines de ce 


8 ouvait defirer, Je n'aurais guères ima- 
zine qu'un Militaire fut capable de tant 
le details, rien my ee amour 
ſt ſi inge nieux! 


tait trois heures a la pendule; ; je rou- 
zis d'en avoir paſſe quatre a contem- 
ler tous ces preſens , ſans avoir penſe 
celui de qui je les avais regus. Il 
avait promis d'etre de retour à midi, 
gui pouvait avoir retenu? Que lui 
tait il arrive ? Ma crainte augmenta 
le minute en minute juſqu'à huit heu- 
es. Nous avions vingt fois deſcendu 
zu jardin  vingt fois nous avions ſorti 
J. * nen . E: 5 


la vie 
tous 
1 plus 


iſſion 
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Mais je fus étonnèe de voir fi 
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affaires indiſpenſables & qui exi- 


ifiter toutes les armoires: chacune 5 


que la commodite la plus recherchee | 
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pour le devancer fur ſon chemin: Pa- 1 
mitiè a ſes 1nquietudes comme Pai 
mour, elles ſont peut tre moins vives, 
mais elles ſont plus ſenſibles. Je rentrais 
deſolèe lorſque nous entendimes arri. iP; 
ver un carrofle,j je volai au devant, c- 
tait mon cher Baron. Il me regut avec | 
une joie inexprimable, que je n'attri- 
huai d'abord qu '2 la ſenſibilitè que lui 
caufait I'et2t où᷑ il me trouvait; mais il 
me dit qu'il avait la meilleure nouvelle 
du monde à m'aprendre Nous rentrd-] 
mes promptement pour ecouter. 1 
nous aprit qu'il etait parti dans le def- 
fein d'aller ſolliciter un Proces confi 
derable; qu' en entrant chez ſon Ra- 
Yteuir , il avait apris qu'il ètait juge he re 
de la veille & qu'il avait gagne avec 
tous les depens ; il ajouta qu'il n avait 
Nas cru pouvoir revenir, fans aller re. 
mercier ſes Juges; que Pailleuts, pen - Para 
” Gant ce tems 12 , il avait fait expediet 
ſon Arrbt. U nous en liit le precis , Gut 
E mettait en poſſeſſion d'une ttès belle 


Terre, qui raportait 1 5000. livzes de 


— 
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Ta- 

Pa- 
ives, 3 
trais 


errez cela; il eſt juſte c que je vous dẽ- 
dommage de Pinquietude que Je vous 
bi cauſèe: nous retournerons demainà 


arri Maris, nous paſſerons chez mon No- 
t, e- Maire & je vous en aſſurerai la poſſeſ- 
aveciWion après ma mort, je le puis fans 
attri-Hfaire tort à ma famille; le dernier de 
ie lui nes jours ſera le olus heureux Je 


als il 
welle 
ntra- 
er. II 


e deſ 


voulus l aſſurer que ma'. . . N'achevez 
bas , me dit-il, ſouvehez vous my 
ous m avez fait une promeſſe, 
exige toujours; C'eſt le ſeul droit * 


conſi · Ia gènèroſitè; il ne mangea point à 
n Ra-{Wouper , il nous dit qu'il avait beſoin 
t juge ge repos; nous le conduiſimes dans ſa 
s avecKWhambre; & nous nous retirimes cha- 
'avaitWune dans la nötre- 


ler re· 
„ Pen» 
pediet 
8, qui 
belle 
res de 


paraitre :'le lendemain je me leyat aw 


ouyai extremement change; je lui 

lemandai comment il avait paſſe lai 

Il r 
. * 2 


oy 


ente. Il me le donna, en me diſant, | 


e veux ayoir far vous. Il fallut ceder & 


Je fus inqunete de ne le point voir 
plus vite, & je paſſai chez lui. Je le 


* 
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un peu de- fie vre; e le priai de Wel Juis 
donner ſon bras „il le tira hors du lit 3 ai 
Grand Dieu! fa chemiſe était toute voti 
ſanglante, je fis un cri qui attira tout le Mie 
monde dans fa chambre: on courutſ pied 


chercher un Chirurgien De pluſieurs niet 


bleſſures qu'il avait recues a l'armèe, ¶ me 
la campagne prècèdente, une setait oul 
rouverte: fon grand coeur n'avait pune c 
contenir ſa joie, fa bouche mavait puſſſmem 
ſuffire a m'exprimer tout le plaiſir qu il ap 
ſentait a faire mon bonheur. Terr 
+ Le tendre Baron chercha à me cal Hue 
mer, il me dit que ce n'etait pas la ce 
premiere fois que cet accident lui arri · eine 
vait ; le Chirurgien voulut auſſi me oute 
tranquilliſer, mais je ne m'en raportaiſhouii 
point à lui. Jenvoyai chercher ſon de pre 
Meédecin, c'etait M. P“**; il arriva Pren 


s' informa de l'état de la plaie, des cit. lots 


conſtances; & apres lui avoir tate leplus d 
pouls, il Paſſura avec une dureté quiſfis rer 
me fendit le cœur, qu'il n avait payne r 
deux jours à vivre; il regut cet arrei N de 


avee une fermete ae a un 90 %% Ma 


* 


A. * _— 
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e me uis content, dit: il, en me tendant la 

u lit; 1 ain, ce tems me ſuffit pour aſſurer 
toutell votre bonheur. Je ne pus lui repons 
out lere, je tombai ſans connaiflance au 
ourut pied de ſon lit; on me porta ſur le 
ſieurs nien, & on ne püt me faire revenir - 
mee , ¶ moi que quelques heures apres. Je 


stalt poulus courir aupres de lui, mais on 
ait puſWne dit que fon Confeſſeur y Etait: au 
ait pufineme inſtant entra un Notaire qui 


waportait a figner la vente de la 
Terre dont il me faiſait preſent ; quoi- 
ue je m'y attendiſſe, je ne pus tenir 

ce dernier trait de generolite, A 
deine eus je ſignè, que je reperdis 
oute connaiſſance: ce dernier Eva- 
pourfſement dura beaucoup plus que 
e premier, & je n' en revins que pour 
prendre par les pleurs & par les ſan- 


r qu'il 


1e cal- 
pas la 
1 arri- 
i me 
portaiſ 
er ſo 


rriva 
les cir lots de toute la maiſon, la perte du 
taté lelplus digne de tous les hommes. Je lui 


26 quiſſſis rendre les derniers honneurs avec 
ait paaſhne magnificence digne de ſon rang 
t arrei de ma reconnaiflance. 


08 J Ma bonne amie ne m abandonna pas 
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les premiers jours; mais comme il fa a 
lait qu'elle allat chez elle, elle me de- 
manda la permiſſion de me quitter un 
jour ſeulement: elle ne revint que le 
lendemain. La pauvre fille ètait deſo- 
lee : ſa ſervante & mon coquin deſ- 
pion étaient diſparus & avaient em- 
portè tout ce qu'elle avait; je la con- 
folai bient6t ſur cet article. 


en 
e ut 
hien 
le de 
les 
hetit 
emis 

Pay 

por 
ale 
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Elle m' avait amenè compagnie pour 
me diſſiper; Madame de Villemont 


notre amie & les deux Gendarmes 


avec qui nous avions dine. Le Cheva- 
her de S*, le plus jeune des deux 
qui m'avait interefſe des la premiere 
fois , Yattacha à moi, je pris du gou 
de plus en plus pour lui; i n'eſt point 
d'eternelles donleurs, le @hovidierian 
conſola. Mille ſoins, mille attentions, 
mille petites fetes gil i imagina pou 
me divertir, precederent la declara: 
tiqu qu'il me fit de ſon amour; je la 
comme on reooit ce quꝰ on attend 


& ce qu'on defire depui 
Le Chevalier deS***, maitre de ſos 


is long-tems 


juet 
2 tab 
Ap 
+ * 
ans | 
it fa 
cqui! 
roire 
lace 
ans 1 
as ; 
u pl 
int . 
enou 


9 


won: 


il fal 
e de- 
er un 
ue le 
deſo« 


dien depuis ſong tems, en avait man- 


en hypotequee. Je priai ſon camara- 
le de me mettre au fait de ſes affaires, 
les connaiſſait toutes; il me fit un 


cbeſ-·Metit état de ſes dettes : & je lui en 
t em · Nemis le montant. H partit pour Paris; 
con- ¶ paya tout dans la journès, & me 


alier qu'il avait retirès: en fis un pa- 
uet que je cachetai & que je mis ſur 
a table, 


pour 


mont 


armes 
heva - Apres ſouper , chacun ſe retira. 
deux * * * apergut le paquet en entrant: 


miereſſf ans fa chambre; il l'ouvrit. Quelle 


goütſhnt fa ſurpriſe , dy trouver les billets 
point cquittes ! HN les lut & relut, ſans en 
ier meſfroire ſes yeux: enſin betonne ment fit 
tions, N lace a la reconnaiſſance; il accourut 
a pou = ma chambre, il ne m'y trouva- 
clara: ; Petais dans le jardin occupee- 
je la n plaiir fi doux d'obliger; il 
attend int m'y chercher, il tomb. * mes 
tems. enoux. On exprime fort mal ce 


de ſouſſſu on ſent trop bien; $*** me faiſait 
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e une bonne partie, Vautre était d&jX& 


porta. le ſoirles engagemens du Che- 


— | 


* 


7 
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celui de la volupté! ! Chere amie 


es remerciemens qui i wavaient pas le 
ſens commun, mais il me baiſait def 
tout ſon coeur. Aux careſfes du-ſenti« 
ment ſuccederent celles de l'amour. 
Un amant à qui l'on craint de dèplaire, 
eſt plus fort par notre faibleſſe, que 
nous ne ſommes faibles par ſa force. 
S*** ſentit tout ſon avantage; il me 
prit entre ſes bras: laiſſe- moi, lui 
dis- je, toute treſfaillante de olaiſir, 
laiſſe moi, cruel, oſe tu employer la 
violence contre une femme qui t'ado- 
re? L'amour ne ſuffiſait · 1] pas pour 
me vaincre? Ton emportement te ra- 
vit ton triomphe, toi-meme tu voles 
ton bien., Cher amant... tous nos ſens 
ſuffiſent à peine à nos defirs, nos ames 
ſe confondent , I'exces de notre amour 
eſt la meſure de nos plaifirs. .. Mai- 
meras tu toujours, la jouiſſance ne 
fera- t elle... 7 Quel doute affreux ! 
Quel langage faites · vous ſucceder a 


pour j. 
avec \ 
ſont p⸗ 
de nou 
porter 
que le 
ſeules 
quel e 
cher C 
mes br 
il ſoup 
uniflon 
nuptial 
menee, 
Cept 
Dieu « 
Sen ley 
etait em 
plus co 
pour la 
tre bon 
exiſtenc 
Mon 
fanté, 
cher: 
J. Pa 


recois mes ſermens & ma foi, en atten 
dant {qr un neuen Wenn nous uniſſe 
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pour jamais. Non, cher $** *repris- je 
avec vivacité, tous les liens qui ne 
ſont pas ceux du coeur, font indignes 
de nous; laiſſons aux amans vulgaires 
porter des chaines qui n'annoncent 
que Peſclayage ; celles de amour ſont 
ſeules capables de nous unir. Ciel, 
quel coeur ! quelle ame ! gecria mon 
cher Chevalier, en ſe jettant dans 
mes bras; il me ſerre, je le ſerre; 
il ſoupire , je ſoupire; nous nous 
uniſſons, un gazon nous ſert de lit 
nuptial, & y aurore de flambeau d' hy- 
mende. 

Cependant le] jour pataiſſait: Grand 
Dieu qu'il était beau! Jamais il ne 
s' en leva de plus ſerein; le boſquet 
etait embelli, les fleurs me paraiſſaient 
plus colordes ; ſ'admirais la nature 
pour la premiere fois: le jour de no- 
tre bonheur eſt le Premier de notre 
exiſtence; 

Mon amant qui craignait pour ma 
lante', m'engagea a venir me cou- 
cher: je pris fon bras pour gagner 

J. Partie. E 


mais je le renvoyai dans la fienne 


mes chacun , conduits par le meme 


E 3 
ma chambre; il voulait y reſter; ie ch. 
lui aſſ 
vivre 
gré de 
mon ci 
bonte 
nous p 
Terre 
Baron. 


I m'obeit en ſoupirant. 
Nous nous levames tous deux en 
meme tems & nous nous rencontra. 


mouvement: toute la compagnie Etait 
Eveillee depuis long-tems ; nous la 
joignimes: Pair de felicite qui regnait 
ſur nos moindres actions, nous decela 


On s'aperęut de notre intelligence: En | 
nous nous defendimes mal, tout fut ir m 
decouvert, & nous eùmes la ſatisfac- ME* mn 
tion de voir nos amis partager notre NAU 
bonheur. | es: 4 

Nous reſtames encore quelques Lette d 
jours a ma petite maiſon que je laiflaj } 1 da 
a ma bonne amie, ainſi qu'elle ſe trou- 2 me 
va; je lui en fis preſent aux memes 5 P 
conditions que je l'avais regue du N 110 
pauvre Baron, qu'elle ne m'en remer- 0 
cierait pas; j'y joignis celle qu'elle Hees © 
viendrait demeurer trois mois de l'an- * nd. 
nee avec nous, & je lui promis que we 

9 


Jen paſſerais trois autres chez elle; 53 * 
|  - 2 Mull m'. 
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ie Chevalier de S“ * * youlut que je 
lui aſſuraſſe une petite rente pour y 
vivre commodement ; je lui ſęus bon 
ore de cette attention, qui prevenait 
mon cœur, & qui me faiſait voir la 
bonte du ſien. Tout étant arrange , 
nous partimes pour Donamour , la 
Terre que m'avait laifſe le pauvre 
Baron, | | 
En paſſant par Paris, je voulus 
our mon ancienne hotefle ; elle avait 
zu quelques ſoins de moi, dont je 
voulus la recompenſer. Nous y alla. 


Lette de Saint- Leger, qu'elle confer. 
ait dans Peſperance de me revoir. 
lle me la remit; je la donnai au Che- 
alier pour la lire, il s' en defendit un 
nſtant, mais je Pen priai ſèrieuſement 


du. : | 
er- il Pouvrit, Elle contenait de nou- 
le elles excuſes de ſon inconſtance & 
; es inquietudes fur mon ſort. $ * ſe 
an- 


hargea de lui repondre ſur cet arti- 
le, & pour le dedommayer de ce 
qu il m'avait laiſſè, nous lui envoya- 

n 


es: elle avait regu pour moi une 


: . 
= mes une montre, une boete & une 
: Epee ſuperbe ; apres cela, nous con- 
g tinuames notre route pour Dona- 
5 mour. Celui qui l'occupait $etait reti. 


, _ re ſans attendre ſa fignification del Ar- * 
F ret : qui le condamnait A Evacuer les 
Uieux dans huit jours de la date dudit E 
Arrèt; nous en primes poſſeſſion ſans go 


= opoſition de perſonne ; quelques peti-M fa tam 
. tes geEneroſites faites A propos nous ga- elle d. 
= gnerent les cceurs de tous les Habi- depuis 
tans, 8 3 naires 
Nous y vivons heureux & contens; ¶ futaill, 
mon amant m' adore, je Vaime eper- cretair 
duement; je ne lui cache point le Maiſor 
rogres qu'il fait fur mon cceur , & je mille a 
Finfrvis des moyens de me plaire da Mor 
vantage: je lui ſuis fidelle juſqu' aui rite, & 
ſcrupule, il me Veſt de meme ; il faiſſ elle ne 
mon bonheur, je comble le ſien; ii crainte 
aſſe la moitis des jours a mes genour Ware fon 

e paſſe l'autre dans ſes bras & nougGifteren 
goſitons des plaiſirs inconnus a tou infirmit 
autres moins amoureux que nous, Nornè de 
e Ner Lair 


7 
- — * # 


HISTOIRE 


D'une Comedienne qui a quitte le 
Spectacle. 


E ſuis nëe dans une Ville de Bours 
gogne. Mon pere fut le premier de 
ſa famille qui dè daigna un metier a qui 
elle devait ſa for tune: fous mes ateux 
depuis Noe , avaient ete Commiſſion- 
naires de Vins ; mon pere vendit ſes 
futailles & acheta une Charge de Se- 
cretaire du Roi; il eſt Pauteur d'une 
Maiſon qui ſera fort ancienne dans 
mille ans. | 
Mon pere avait la manĩe de la poſte- 
rite, & ma mere celle du bel eſprit; 
elle ne liſait jamais que des in- folio, de 
i crainte qu'on ne la ſoupgonnatde per- 
dre ſon tems a des bagatelles. Toute 
differente de celles qui cachent leurs 
infirmités, elle avait toujours le nez 
ornẽ de grandes lunettes, pour ſe don- 
ner Pair plus ſcavant, | 40 


* 
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Notre maiſon était le rende · vous Ai 
de ees gens qui courent ſans ceſſe après ¶ man 
Peſprit , & qui n'atteignent jamais nos 
qu' au ridicule. On y liſait regulie» debr 
rement deux fois par ſemaine „des 2 no 
Pieces de Poëſie, des Reflextons mo- M 
rates, des Traites de Phyſique & la milie 
Gazette; on y faiſait une etude' par- proje 
- ticuliere du Mercure, & un point ja ma 
d honneur des Enigmes. drait 
Mon pere accueillait auſſi les talens cles 2 

& \ur-tout ceux du "Theatre ; il en neurs 
avait fait Elever un dans une grande quabl 
Vinee: il y repreſentait lui mème les Il r 
Roles de Tyran, il en avait ſept ha- parti 1 
bits tous complets , & perſonne ne At 
ſortait de chez lui ſans les avoir vus. ¶ xeſidat 
Favais a peine quinze ans, que je contra 
rendais tous les grands Roles avec les point 


aplaudiſſemens de notre illuſtre aſſem ·¶ a la v 
blee.. Un jeune homme du voilinageM tamme 
jouait les jeunes Princes avec moi. A la crea 
force de me repeter qu'il m'aimait, ili pellait 
le ſentit, & moi je le crus: imagina-·¶ de Ti 
tion Echauffce par les aventures, nous Epoux 


ö 8 
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faiſions l'amour en vrais Heros de Ro- 
man, & pour reflembler davantage a 
nos modetes , nous aurions volontiers 
defire des malheurs ; ; il ne tarda _ 
à nous en arriver, 

Monſieur Tripottier mon pere, au 
milieu des plaifirs , n'oubliait pas le 
projet de grandeur , ol il eſperait que | 
la maiſon de la Tripottiere parvien- 
drait un jour; il jouiflait dans les fie- 
cles a venir des charges & des hon« 
neurs qu'elle deyait pofleder imman- 
quablement, 

Il ne manqua pas de me choiſir un 
parti ſelon ſes vues d'clevation. 

A trois quarts de lieue de la Ville 
refidait un vieux Gentillatre, qui tout 
contraire a man pere, Setait* fait un 
point d honneur de ne jamais deroger 
a la vie caſanniere, quavaient conſ- 
tamment obſerv6e'ſes ancttres „depuis 
la creation de la Monarchie; on Pa» 
pellait M. de Tirauvol; & M. Vincent 
de Tirauvol, ſon fils „fut Villuſtre 
epoux que mon pere me deſtina, Sa 

E 4 


r un, N „ 
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taille de pres de fix pieds Etait tres. 


bien priſe, ſes jambes & ſes cuiſſes 


groſſes comme le bras, en compoſaiert 
environ les trois quarts, & fa tete 


pointue faiſait une bonne partre du 

reſte ; fa figure allait a ſa taille, mais 
ſon eſprit nallait à rien; perſonne ne 
ſgavait mieux que lui, tirer des hiron- 
delles au vol, pècher des grenouulles a 


1a ligne, jouer a la bète, a la mou- 


che, au mariage, boire, jurer & ſe 
battre avec les payſans. Il honorait 


ſouvent de ſa preſence nos repreſenta» 


tions; on avait eflaye plufieurs fois de 
lui faire jouer quelques roles de Capi» 
taine des Gardes, mais il n'avait ja- 
mais pu aprendre que celui de la Sta- 
tue du Commandeur dans le Feſtin dz 
Pierre. Un jour, apres avoir jouè dans 


le Prejuge a la mode le Role de Con- 


ſtance avec un aplaudiſſement gene- 
ral, il vint me trouver derriere le 
Theatre , & ſoulevant ſon chapeau par 


1 la corne qui eſt du cote de l'oreille, il 


me fit auſſi ſon * & m'aſſu: 


"i 


arder 
Il Pay 
faire 
uſag 

Le 
eſper 
tratio 
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ra qu'il commencait a ſe rendre aux 
propoſitions de mariage que mon pere 
avait fait au ſien, quoique je fuſſe la 
premiere roturicre , ajouta- t- il obli- 
geamment, qui entràt dans fa famille; 
& pour me donner un gage non èqui- 
voque de ſa bienveillance, il me paſta 
une main derriere le cou, pendant qu'il 
cherchait a placer l'autre plus inſolem- 
ment: je me defendis comme un hon, 
il entendit quelqu'un & je fus dèbar- 
raſſèe de ſon impertinente perſonne. 

M. Vincent de Tirauvol voulait 
ardemment ce qu'il voulait, & comme 
il Pavait dit, il fit des le lendemain 
faire la demande par ſon pere, ſelon 
Puſage. a N 

Le mien ſe trouva au comble de ſes 
eſpèrances, & recut avec des dẽmonſ- 
trations d'une Joie baſſe, l' alliance ele- 
vee dont M. de Tirauvol voulait bien 
Fhonorer, & la cëréè monie fut remiſe 
après Paques. | 

Ma mere, telle que je vous Vai pein- 
te, Etait au · deſſus des miſeres du mo- 
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perflues ; ils les negligent par degres 
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nage; & le detail dun mariage lu ils 9! 
aurait fait perdre un tems precieux | eelt 
pendant lequel elle aurait pu reſoudr, = U 
quatre logogrits - elle conſentit à tout, dorn 
pour vu qu'on ne lui parlat de rien} The: 
je n'eus pas meme la reflource ſi ord © IEC 
naire , de voir un mari & une femme mes! 
ſe contrarier pour Ferabliflement de mati. 
leur fille. Pheu 
| Cependant le tems nne moi quan 
amant Etait au deſeſpoir , Petais dèſo Pere 
lee:depuis long- tems familiariſce avec dire, 
des idees d' enlevement, nous n' avion entet 
pas balance un moment a-decider C'Etal 
n0tre, mais Pexecution nous embarral voler 
fait; nous n'avions pas d'argent; del {© ca 
puis quinze jours nous diſcutions len quell 
moyens de nous en procurer , & nou Conn 
n' tions pas plus avances que le pre map! 
mier: nous avions choifi- pour le le poſe 
de nos conferences, le Theatre qu Roya 
avait Etè le berceau de nos amours, mille 
Les amans, comme les voleurs de $'« 
prennent d abord des precautions ſu chain 
qui et 
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ils oublient les neceſlaires & ſont pris, 
eeſt ce qui nous arriva. | 

Une nuit que mon pere ne pouvait 
dormir , il Etait venu repeter ſur ce 
Theatre , le role qu'il avait dans la 
Piece qu'on devait jouer le jour de 
mes nöces; mon amant m'avait dit le 


matin de me trouver au rendez -· vous - 


Pheure accontumee : nous n'y man- 
quames ni Pun ni autre; mais mon 
pere, par la raiſon que je viens de 
dire, nous y avait devancès. Il nous 


entendit arriver, & imaginant que 


c'etait quelque valet qui venait lui 


voler ſon vin, il eteignit ſa lumiere & - 


ſe cacha dans la trape du ſouffleur : 


quelledut tre fa ſurpriſe , quand il re- 
connut ma voix & celle de D*** ! It. 


maprenait qu'un particulier avait de- 
poſe chez ſon pere, qui Etait Notaire 
Royal & Apoſtolique, une ſomme de 
mille ecus ; que rien n'etait fi aiſè que 
de Sen ſaiſir: que le Dimanche pro- 
chain, il devait aller trouver ſon pere 
quetait parti le mEme jour pour aller 
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faire faire des reparations a une Métal 
rie; que pour cet effet, il ferait prẽparer 
Ja chaiſe des le matin; que je me trou- 


verais à notre jardin du Fauxbourg de 


Paris; qu'il viendrait m'y prendre & 


& que nous partirions ſans faire d'a- 
dieux; que comme on ne manquerait 


pas, H.töt qu'on fe ſerait apergu de 


notre fuite , de faire courir après nous 
par le chemin de Paris, nous pren- 
drions celui de Dijon, d'où nous 
reviendrions enſuite par la Champa. 
ene ; que d'ailleurs nous aurions bien 
du chemin derriere nous, avant qu'on 
ſe für doute de rien: il tauilra „ajouta- 


t- il, prendre des chevaux de poſte 


ſtöt que nous ſerons à quelques lieues, 
&x pour lors ah... ho. . . he... fouette 
poſtillon. D***, dans la chaleur du 
recit, en diſant fouette poſtition , fe 
mit a galoper ſur le Theatre ;. mais fa 


route ne fut pas longue, il tomb 


droit. dans la trape que mon pere n'a- 
Fait pas eu le tems de fermer: ce qu'il 


7 eut de plus plaiſant, C eſt que mon 


here q 


nous E 
ſur les 


deux lc 
mon p 
ment 
ſaut d. 
lier. L 
diſant 
je crus 
juſque 
le me: 
chercl 
mais p 
la trap 
en ria! 
$'1l av 
mꝰ aſſi 
ti un h 
peur c 
magir 
let ce 
cette 
conni 
tendy 


tal. pere qui allongeait le cou pour mieux 
arer nous ecouter, le recut a califourchon 
-ou- ur les Spaules: 1 picquait des 
gde ¶ deux ſans trop ſęavoir oi il ctait ; mais 
e & mon pere qui ne ſe ſouciait pas autre- 


ſaut de mouton & demonta ſon cava- 
lier. D*“ fit un eri effroyable, en me 


,ousMdiſant qu'il etaittombe ſur un homme: 
ren · je crus que ſon ardeur avait emporte 
ious juſques dans POrqueſtre; & craignant 
pa · ¶ le meme prècipice, j'allai a la cuiſine 
bien chercher de la lumiere, Je ne fus ja- 
ron mais plus Etonnee que de le voir dans 
uta · ¶ la trape du ſouffleur; je lui demandai 


en riant ce qu'etait devenu ſon cheval, 


ues, s'il avait pris le mords aux dents. I 
ette mꝰaſſura ſi ſerieuſement qu'il avait ſen- 
dai i un homme, que je commengai avoir 


let cache pour voler du vin. Dang 
cette croyance , il importait que nous 
connuſſions celui qui nous avait en- 
tendu, pour afſurer notre ſecret, Per 
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ment d'ètre cheval de poſte , fit le 


peur d'ętre decouverte ; mais je m'i- 
maginais auſſi que c'etait quelque va- 


\ 
= 


\ 


6 foi 


| os de 

la découverte du ſien: nous nous * 20 

mimes à chercher, mais nos recher- 588 * 

ches ne furent pas longues; D*** ws Fer 

trouva ſous ſes pieds un bonnet de tte 48 
nuit, que je reconnus pour Ctre celui 

* ar rec 

de mon pere; je le dis a D***., qui quel i 

gecria que nous Etions perdus : je gane 


le laiffai ſe lamenter pendant que je ¶ Proßi 
cherchai dans mon imagination, qui 
mea toujours bien fervie dans ces ſortes 
de ſituations preſſantes; jy cherchai, 
dis. je, des moyens de parer le mal- 
heur qui nous menagait & d'executer 
ſans peril le projet ſur lequel nous 
avions fonde de ſi belles eſpèrances; 
je connaiſſais le prix du moment, & 
voici ce que je réſolus & dont] je fis 
part 1 

Mon pere, lui dis. je, a ſans doute 
entendu toutes nos petites diſpoſi - 
tions; puiſqu'il s'eſt retire ſans dire 


ire qu 
ndre 2 
amp, 
d1jon, [ 
yer a 
ent ce 
dns tra 
ous pO 
Vadn 
m'en 
toi. 
Mais 


N la ct 
mot, il veut ſauver Teclat qui ferait Nie le b 
tort au mariage qu'il projette; inſtruit wee 
du tems, du lieu du rendez-vous que Mr la _ 


nous avons choiſi; & de la route que 


— 
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us devons prendre, il attendra le 
oment de Pexécution, pour la faire 


burger ainſi qu'il jugera a propos, 
eut etre pour nous pardonner, & par 
tte action genereuſs me determiner 
ar reconnaiſſance au mariage , pour 


quel il n'a que trop apergu ma re- a 


ignance, 
Profitons de la confidence involon- 


ire que nous lui avons faite; ſans at- 


ndre a Dimanche, partons ſur le 
amp, & au lieu de choiſir la route de 
bijon, par « ou f{ ne manquera pas d'en. 


oyer apres nous, prenons tout uni- 


ent celle de Paris, ou nous arrive- 


dns tranquillement, pendant qu'on 


dus pourſutvra par celle de Dijon. 


admire ton eſprit, me dit D-*-«* 5 


m 'embraſlant, va je m 'abandopne 
toi. 


Mais comment faire ſortir le cheval 

la chaiſe de chez mon pere, ſans 
e le bruit n'eveille les gens? Rien de 
aſe, rèpondis. je, il n'y a qu'à gar- 


rlacour de fumier J _— la porte 
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de Pecurie ; juſqu'à celle de la rue eus 
Tu as encore raiſon reprit D * **, je Ro. 
vais y travailler pendant que ty, ira ; Fa 
dans ta chambre prendre ce quite ſeral**" F 
le plus neceſlarre ; c'eſt bien dit, pat 80 ct 
vite, & ne perdons pas de tems. 'N " 
Je montai a ma chambre qui eta 4 12 
au · deſſus de celle de mon pere-; il, 5 
werait pas encore couche, je ny ren" e 


trai pas avec toute la precaution dont 
J uſais ordinairement ; Jy trotai moi. 
tie fort, moitie doucement , & je tirai 


eme 
ontre 


not 


mes rideaux, comme quelqu'un qui My: 
. 0 a 5 Fs . ons, 

laifſerait entendre ce qu'il voudroiſi, 
5 ions | 

cacher mal- adroitement. 

. | EW. ypte, 
Une demie heure apres, je me rele ES 
| vail, je deſcendis pleine d'agitation, & E 
— trouver mon amant:il avait laiſſe "WR 
la porte entrouverte; j'entrai, il se. <4 * 1 
tait ſaiſi de l'argent; il avait enharnas n 
chè le cheval; je pris une pelle, lu * 8 
une fourche, & la cour fut bientdt Ct; | 
couverte. Nous mimes le cheval aff 9 
brancard, je Pa'dais à tout cela dt "i ” 
la meilleure grace du mende; enfiſf 7 Pa 
- ; a \ 
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z ette. ; 


zrand chemin, la peur nous donna 
les alles, & le fouet fit trouver des 
ambes au cheval. 

Nous fimes ſi grande diligence ; 5 
qw'a la pointe du jour nous etions à 
7. .. L. .. R.., nous y primes des che- 


eme jour a Paris, ſans aucune rene: 
ontre facheuſe; 

Ily avait pluſieurs mois que nous y 
tions, & je vous jure que nous na- 
ions pas regretté les oignons d' E- 
ypte. Nous nous etions: fait habiller 
lecemment , nous menions une vie 


endre, ne nous offre que des plaiſirs 
os yeux ſont encore trop faibles pour 


Chaque jour ẽtait marque. par de 
ouveaux amuſemens: nous les parta · 
ions ordinairement avec un jeune: 
J. Parties. * E 


ons partimes ſans tambour ni trom- 


Si tot que nous efimes gagné Ie 


aux de poſte & nous arrivàmes le: 


harmante que nous croyions devoir 
Wurer toujours; l'amour dans un age. 


oir qu'il puiſſe nous cauſer des peiness. 


3 — 
— — — 
* — — 


- EE eee er eo — 
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— 


I... — 


©. 
4 - ” 4 
"On... 


gens nouvellement arrivès de Pro vin 


Un olait me repondre je le preſſai, & 
il m'aprit qu'en traverſant le Pont 


Neuf, D'* ** avait et arrètè par u 
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homme qui logeait dans le meme ho 
tel, on Papellait T* * *. Il avait c. 
ton d'aiſance qui en impoſe a de jeuncy 


gran 
bit gr 
que r 
le pe! 

ce; il y joignait Part de dire agreableWje vis 
ment de jolis riens; chantant ave lui de 
goũt; danſant avec grace, il apuyaiſ il y a 
tous ces talens de la figure la pluſſ ſurto 
ſeduiſante, il nous plùt au point qu'ii latte 
ne nous etait plus poſſible de nous ei Tair | 
paſſer- D*** ne faiſait rien ſans lMetaitr 
conſulter. Un matin qu'il Pavait em me re 
mené pour faire quelques emplettes Wmeme 
Pen recus le Billet ſuivant par un ſa D. 


voyard, - : ou eſt 

„ Fuyez fi vous en avez le temsMwayai 
„& yenez me trouver au jardin dulfde que 

„ Roi, un moment de retard Pop vous pè pou 
v perdte. » Jet: 


Fallai joindre T*** : je le trouva 
dans la plus grande inquierude ; ol 
eſt D*** , lui demandai- je en arrivant! 


\ 


- 


bit gris, une veſte noire & une perru- 
que ronde. A ce portrait, je reconnus 


je vis tout mon malheur. Etait-iHeul , 
lui demandai -· je? Non, reprit T, 


ſurtout gris de fer & d' une veſte ecar- 


air d'un Exempt. Le gros homme 


tem me répondit qu'il avait penſe de 
ttes ¶ mème, car ce gros homme en prenant 
n ſa D* * * par le bras, lui avait demandè, 


ol eſt ma fille? D*** avait pali & 
mavait pu repondre ; lui stant doutẽ 
de quoi 11 Etait queſtion , $Etait cha- 
pour me faire avertir. 
Fetais dans Pembarras le plus cruel: 


ouvala Paris, fans afile , fans connaiffance , 

; ouzvec peu d' argent, à la veille dEtre 
vaniWreduite a la plus affreuſe miſère, ou à 
ai, la plus hontenſe d&banche ; je fis part 


Pont ide ma ſitnation a T'* * * , je lui contai 
ar ultonte mon hiſtoire : fon 2ele meritart 
= 6 . + +" 


F 
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grand homme brun qui portait un ha- 


e pere de D ***, & du coup d'œil, 


il y avait un gros homme vèétu d'un 
latte, & un troiſième qui avait tout 


etait mon pere; je le dis à T***,qu1 
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ma confiance, il y fut ſenſible, mon 
Etat parut le toucher vivement. 

Mais nous ne pùmes rien rèſoudre; 
1  fallait prealablement me chercher un 
gite : une chambre garnie me repu- 
gnait; il me propoſa. de me menetrf 
chez la maitreſſe d'un de ſes amis, 
qu'il me donna pour fa. femme; jy 
conſentis & il m'y conduiſit. J'y tus} 
preſentee comme ſa patente, & j'y fus 
recue avec empreſſement. On etait aſi 
table: nous nous y mies; & apres le 
diner T** me pria de lui donne 
mes ordres. Je le ſupliai de tacher de 
me procurer des nouvelles de mol 
cher D“, il m'aſſura qu'il ne nei 
gligerait rien pour me ſatisfaire; il 
partit , en me promettant de revenir le 
ſoir; je Pattendis-inutilement , it War: 


oute 
gue j 
altra 
& s'el 
ert a 
payer 
la cha 
fe; 
il n'er 
'eſt | 
es Pri 
Fort I 
gui 
"LE 
2N etal 
haiſe 
Saint: | 
nform 
:tait bt 


riva point & je ne le revis que le leneWvait f 
demain, "Mr. e fuͤt 
Ilm aprit que e les mèmes hommes def 
quiayaient arreteD*** etaient arrive elle a 
A notre hõtel un inſtant apres que jet Gy 

derte 


£ajs ſortie; quils.m'y avaient attend 


* ; 
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oute la nuit, & que ſe doutant bien 
zue j'etais inſtruite & que je ny repa- 
Faitrais plus, ils avaient pris leur parti 
N s en etaient alles ,apres avoir decou» 
ert a Phote qui ils etatent ;1ls avaient 
paye notre depenſe & avaient emmene 
la chaiſe & tout ce que nous avions | 
aifſe;. que pour ce qui regardait D“ * 
il n'en avait pu rien aprendre, ſi ce 
'eſt qu'apres avoir parcouru toutes. 
es Priſons de Paris, on lui avait dit au 
Fort. PEveque „qu'un jeune homme 
Nui y avait été amene la veille & à 
'heure oi il avait vi arreter D“ , 
on etait parti le matin garotte dans une 
haiſe, qui devoit le mener au Mont- 
Saint Michel; ; qu'il Setait exactement 
nforme comment ce jeune homme 
tait batt , qu au portrait qu'on lui en 
avait fait il n'avait pu douter que ce 
e fit D'* * il ajouta qu'il était 
deſeſpoir- de. maporter une nous 
pelle auff. deſolante ; qu'il avait long- 
ems balance gil me ferait part d'une: 
terits auſſi cruelle , mais aye en nour 


me rapella ceux que Javals goutes le 


- talens ; tout ce que la Cour & la Vill 


3 * . 


me fit voir le peu d'eſperance qu'il 
avait de retrouver jamais mon antant 
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riſſant mes eſperances , c*etait Eternis En 
ſer mes peines. | truiſi 
Je fus pluſieurs jours au eleſpoir: ache 


tant que je parus Vans ce premier ac Un 4 
ces de douleur, F * © ® ne fit que me rendr 


| Plaindre; ; quand elle parut un peu cal Vai 


mee, il travailla a ma conſolation: i 


avec toute Padrefle dont il Etait capa 
ble, il me montra d'un cote M. Tirau 
vol, mon futur Epoux. , ou un Cou 
vent avec toutes ſes grilles; de Pautr 
il me fit enviſager ſous Paſpe le plu 
riant, les plaiſirs d'une vie libre l 


quiets 
qu'a' « 
avec 
viner 
Ecc 
je paſ 
bert; 
diable 
celle d 
Paris; 
nu le 
& le b 
de fer 
eelui ; 
aVICZ 


premiers jours de mon arrivee a Paris 
ceux que je devais eſperer 4 ſeize an 
avec de la figure, de Feſprit , del 


avaient de plus aimable allait' s'em 
preſſer a prevenir ou ſatisfaire mes 
defars : il arma mon amour propre 
contre ma tendrefle , & Wer pro 
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Enfin le tems qui detruit tout, de- 


truiſit auſſi ma douleur ; la diffipation 


ache va de me guerir, & me fit oublier 


un amour que nos ſermens devaient 


rendre eternel. . 


Vaine promeſſe , helas ! qu'eſt- elle devenue 5 
Je ai faite vingt fois, & vingt fois Pai rompue. 


T*** ne me quittait preſque points 


un matin qu'il etait ſort pour affaire, 
il ne revint point diner; Pen fus in- 


quiete , & mon inquietude dura juſ- 
us cinq heures du ſoir, qu'il arriva 


avec une joie dont je ne pouvais de- 
viner la cauſe. 

Ecoutez ma bonne amie, me dit- il, 
je paſſais ce matin par la place Mau- 


bert; j'ai apercu de loin une grande 


diable de chaiſe, toute ſemblable à 
celle dans laquelle vous Etes arrive à 
Paris; je me ſuis aproche & j'ai recon- 
nu le grand homme maigre & brun, 
& le petit homme gros a Fhabit gris 


de fer; c'etait Monſieur votre pere & 
celui du pauvre D. comme vous 
vier 2 , & yoici comme je 


1 
3 
J 
4. 
| 
: 
: 
i 


ment à chercher leurs enfans ! ai. je in · 
terrompu. „ Qui, dame leux enfans, a. Com 
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Fai apris. Jai monte ſur le champ dam 


un Fiacre, à qui j'ai ordonnè de ſui vre un 
la chaiſe; elle a pris la route de Bour - NM a tr 
gogne: nous ne Payons point quittee, Wh gant 
elle s'eſt arretee au premier cabaret gro: 
de v. Py ai deſcendu ; ils ont de- carl 
mandè à diner, je m'en ſuis fait apor-Wh c'eſt 
ter; ils ont paſſe dans une chambre, & grip 
moi j ai reſtè dans la cuiſine ;.j\ai com. Y drait 
mence par boire ala. ante du domeſti. MW ctait 
que qui conduiſait la chaiſe, lui a ri- NY que! 


poſtè à la mienne; je lui ai demande venu 
Sil allait bien loin. „il m'a repondu a retou 
A.. . . II lya ſans doute, long-tems-queſſWeu , li 
vous Etes à Paris, ai - je-continus? e don 
Pas trop mal, at. il repris, mais jen q qu'il 

vm'y ſommes pas ennuye;; quoiqueſſſ mit ei 
» le vin ſait pus cher que cheux nous, ¶ ne ch 
>»: ons pas laiſſè qu den boire à deux 
„ mains; fallait ben faire queuque cho- 
ſe pendant que nos maĩtres s' amu- 
v ſiont 2 chercher leux enfans «, Com- 


wel continue ce * 4 nes 
n une ſuis r 
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un mantean brun & un habit gris , 
$ a trouve ſon gargon qui Viayait en- 
gantè mille ecus avec la fille de ce 
gros Mouſieu, qu'a une veſte d'. 

carlatte rouge gallonnee d'or ; ſtila 
+ c'eſt mon maitre, mais i na pas pu ra- 
griper ſa fille, quoiqu'il ait ete tout 
drait à ſon auberge; mais le marle 
etait dènichè,; & je n'y ons trouve 
a ri- ¶ que ſte chaiſe dans quoi qu'ils etiont 
venus & dans quoi que je nous en 
retournons 4. Et le fils de ce Mou- 
eu, lui ai-· je demande, ne s'en retour: 
ue Ne donc pas avec vous? » Qui li? Oh 


jen qu'il n'eſt par encore tems! On Ia 
1queſſS mit en cage & il n'en ſortira pas qui 
ous ne chante autrement. « Et la fille, ai · 
deunW ajouté? Onn'en n'a donc pu avoir 


ucune nouvelle? » Bon , j'ons battu 
pendant ſix ſemaines le pave d' Paris, 
om · c'eſt tout comme ſi j avions battu 
Pieau-de la riviere. &. 
Comme je n'en voulais pas ſgavoir 
Wantage; j'ai dépechéè mon diner & 
ſuis re venu au plus vite, pour vous 
J. Partie. * | G | 


\ 
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aprendre que vous Ctes. libre; & il 
vous m'en croyez, vous ne penſe tei 
plus qu'a jouir des plaifrs qui ſont faits 
pour vous. 

La certitude du malheur de D + 


dont jetaisla cauſe, m'affligea; mais If 


dee J'independance dont j'allais jouir, 


& les plaiſirs qui ſe prẽſenterent en fouſ 


le a mon imagination, en chaſlerent 


tout ſentiment de triſteſſe tout bonteud 
que ſoit cet aveu, je le dois à la verited 


T*** qui etait fait pour plaire , 8a. 
pergut aiſement du progres que ſe 
ſoins faiſaient ſur mon cœur; tous le 
ſentimens que Javais eprouves.ctaient 
ſon ouvrage;; pouvait il n'en po con 
naitre les effets ? n 42064 

Il ne me dèclara ſon amour qu "apr 
avoir decouvert le mien; & les pre 
ves que je lui en donnai furent le pru 
de ſa tendreſſe. 


nne 
ame 
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bus 7 
„ 
r pat 
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emen 
mpa 
de; F 
Spec 
ipide 
rut: ſ. 
Pur me 
tiers ; 
0 & le 


ne poi 


u logi 


s le ca: 
t tant f 


Il - cherchait chaque jour quelqu Jueme! 


nouvel amuſement pour me, diſſipe 
Vn apreès dine que nous n'avions rie 


decide , il me * la C 


8 


ous fir 


le fois 
Jomin; 
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Nenne; je Pacceptai volontiers, & la 
Wame chez qui je demeurais m'y ac- 
Wmpagna. Il nous y conduiſit, & apres 
pus avoir placees dans Pamphitbea- 
2, il nous quitta, ſous pretexte. d'al- 
r parler a quelqu'un, & me promit 
revenr ſur le champ. | 
Lamphitheatre ſe remplit inſenſi - 
Wement : mais quoique pùt me dire ma 
teulWmpagne , je ne fus pas ſans inquiè- 


SriteMde ; T*** ne revenait point: enfin | 
„Sa-. Ppectacle commenca, je le trouvat - 

e ſoWMipidejuſqu'an moment on VArlequin 

us le rut: ſon ton de voix me frapa, mon 

taieu ur meme $'emut, & je ris très- vo- 


tiers a ſes ſaillies. Le Spectacle fi? 
& le domeſtique vint nous avertir | 


»aprd ne point attendre T* qui etait de- 
preuWu logis Je by trouvai en effet, mais 


s le caſaquin de PArlequin qui m'a- 

t tant fait de plaifir. Il maaborda co··ũ 5Ü⁊ꝑ 

Juement ; je me pretai a ſes lazis, |. 

iſſipei nous fimes a himpromptu une fe ne 1 

ns rieſle fois plus divertiſſante que celle 4 

die l Mominique avec 9 : 1 I feds U 
& > | 


le pri 


velqu 


8 - 
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maſqua enfin & m'aprit invincible 
penchant qui le portait au Theatre ; & 
comme je lui avais quelquefois monie. 
des echantillons de mon talent, il m'ex - 
horta a le ſuivre. Je vais, dit il, quit. 
ter Paris & courir la Province pour 
me former, venez & ſoyez ſure d'un 
attachement inviolable de ma part: 
vous ne connaiſſez pas, ajouta t il tous 
les avantages qu'on trouve ſous les 
drapeaux de Thalie: la vie comique 

eſt un chemin Emaille de fleurs, c'el 
un enchainement continuel de plaiſirꝭ 
la difference des Pays qu'on peut your, 
la variete des aventures qui peuven 
nous arriver, cette douce liberté don 


E a NN 2 onſcie 
on jouit. . Joignuns-y , ajoutai-je, ei pece 
moi: meme, detre courtiſee, admifi}, mem 
rèe, aplaudie, de faire tous les joui 0 
de nouvelles conquetes : oui, vou Son 
avez raiſon, lui dis- je en hauflant l viſeli, 
voix, tout cela m offre la plus agrea "HON 

* . A A . * 
ble perſpective; Eire tantot. Reine ſous 

V . b Vo 
tantöf Prineeſſe, rien weſt 6 cha lt tout; 


— 


mant, & eſt dommage que les revenu 
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le ces. Royaumes, de ces Empires ne 
dient pas bien confiderables , mais 
Pinterer peut · il Pemporter ſur une vo- 
ation auſſi dEcidee 2 

Ma réſolution fut en peu ae tems 


ible 
N 
nirefl 
ex- 
Juit- 


Pour Yuivie des diſpoſitions & des prepara* 
0 units de notre depart. 

8 Orleans Erait notre Ville de deſti- 
toi 


ation. 

Libre & treffe de moi- mème, je 
e m'attendis gueres au ſermon que 
eus a eſſuyer. Mon hotefſe m'avait 
riſe, dit- elle, en affection; & me 
oyant dans le deſſein de me faire Co- 
edienne, elle fe croyait obligee en 
onſcience de m'en detourner. Une 
(pece de Philoſophe qui logeait dans 
a meme maiſon, m'entreprit a fa ſol· 
citation, 
» vou Songez , me ditil, ma chere De- 
Woilelie, ſongez à ce que vous allez 
agree : connaifſez-vous le parti que 
ous voulez ſuivre; la perſpective en 
ſt toute charmante, leſt vrai & bien 
evenu cpable de ſeduics un = cceur ,. 

3 


8 les 
nique 
C'eſt 
alſirs; 
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qui aime un peu ſes plaiſirs; mai 


croyez-moi le bois ne repond pon cluar 
a Vecorce ; j ai ete moi- meme quelqul quel! 
tems du SpeQacle. le de 
Une Comedie reſt le plus ſou ven » 
que le ſerail & la piſcine de la jeuneſſ Ir Fer 
voluptueuſe d'une Ville; doit-on S M 
tonner apres cela, ſi les Comè dien beau 
ſont averſollement mepriſes ? Leu pas i 
nom meme eſt un oprobre , dont lui te 
plus vil Plebeien Paccable, Mais ig des p 
ſont cheris , fetes des Grands, je dont 
conviens; utiles a leurs plaiſirs, ii qui 1 
ſont quelquefois admis à leur ſocicteM cham! 
mais a quel titre? Il me ſemble vol trees 
Sigiſmond qui leur dit, fais- moi rie ¶ dre, c 
tel eſt leur paſſeport. Voila ces. fie te la 1 
enfans de Thalie. Sans conduite pou ecout 
la plupart , ſans charite mutuelle, ils Un 
dechirent entr'eux impitoyablemen a vue 
Ce n'eſt pas fans raiſon qu'on leur api lent a. 
plique , auſſi· bien qu'aux Moines, ¶ & en 
dium proverbaal. pas ce 
Ils s'aſſemblent ſans ſe connaitre', riez pe 
Vivent enſemble ſans s'aimer , 
Et ſe quittent ſans ſe regretter. jours] 


—— Gr a ts..a 
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C'eſt ſurquoi, me dit-il, en con- 


» (> 
maß 
poiaſicluant, je vous laiſſe reflechir. Voici 
elquſ quelle fut ma réponſe. 


Le deſſein en eſt pris, votre Hoquence eſt 
Er} — à jamais le parti de la ſeine, 

Mon höôteſſe vit avec regret que le 
beau difcours de M. le Sage ne faiſait 
pas impreflion ſur moi: mon depart 
lui tenait au coeur; elle avait forme 
des projets qu'il derangeait; c'eſt ce 
dont il lui reftait a m'emretenir, & ce 
qui Pengagea a me ſuivre dans .ma 
chambre. S1-tot que nous y fumes en- 
trees ; Pai quelque choſe a vous apren- 
dre, qui ſera plus convaincant que tou- 
tela rethorique de notre Philoſophe ; 
ecoutez-moi, me dit-elle. 

Un de nos Fermiers Generaux vous 
a vue, il a concu pour vous un vio- 
lent amour; c'eſt un homme très- riche 


vent 
ineſi$ 
n $'> 
dien 
Leu 
ont l 
ais il 
je 
'S, 11 
ciete 
vol 
i rare 
3. fan 
pou 
„ilsſ. 
ment 


r apl 

eS & encore plus liberal : ne manquez 
pas cette occaſion , vous ne la trouvè- 

*x riez peut-Ctre jamais, on n'eſt pas tou- 


jours jeune & jolie, Ne ſeriez · vous 
6 4 
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pas bien-aiſe , continua t-elle „ plutöt | 
que Caller vous ſoumettre aux capri - 
ces d'un Public ſouvent imbecille , de 
paſſer ici vos jours dans une douce 


oiſivetè & dans l'abondance de toutes ¶ eſpe! 
ehoſes? M. D. . D* ** vous four-¶ tote. 
nira un hon équipage; vous aurez un J. 
domeſtique convenable ; bonne table MW pren 
ſur - tout, & point autre maitre que ¶ imag 
votre amant ; ; que dis-Je, maitre ! Un ie de 
tres-humble eſclave ; vos moindres Wimag 


defirs ſeront des loix pour lui, trop mon 

heureux quand il aura ſęu les prevenr, ¶ remp 
Comptez d'abord ſur 500 l par mois, ¶ le co 
& une maiſon garnie depuis le grenier ¶ & Ia 

juſqu'a la cave, comme c'eſt Pulage ; Mpropc 
je ne vous parle point des preſens , il Hil tou 
eſt un moyen de s'en faire donner, le Sag 
fjea · vous ſeulement a moi, je vous Wchoſes 
conduirai bien. L'honneète femme ! venir 
dis- je en moi meme : ſes diſcours Henlev. 
etaient cependant plus perſuaſifs que prit ur 
ceux de M le Sage; elle avait trouve notre 

l'endroit faible, j; avais de la vanitè & Wee que 
le carroſſe m'avait frapee; mais, lui i Le \ 
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de vous faire confirmer, je vais en- 


eſperances les plus flatteuſes; & auſſi- 
t0telleſortit. 


prendrais; je me faiſais, il eſt vrai, une 


je de vais Etre avec le Financier : mon 
imagination roulait agreablement dans 
mon futur equipage ; Pavais Peſprit 


le coeur Etait ailleurs, T ** * parut , 


propoſitions qu'on venait de me faire: 
il tourna en ridicule le diſcours de M. 
le Sage; mais hotefſe avait dit des 


venir les effets, il fit des le moment 
enlever mes hardes de chez elle, & me 


notre depart , qui ne fut differs que 
de quelques jours. 


Le voyage de Paris à Orleans fut 


dis je, avez-vous des ordres pour me 
parler ainſi? C'eſt ce qu'il m'eſt facile 
chanter M. D“ en lui portant les- 
J'erais fort indeciſe du parti que je 


image charmante de Uerat brillant o 


rempli de tant de belles choſes, mais 


& Pamour decida. Je lui fis part des 


choſes plus {Erieuſes , & pour en pre= 


prit un autre logement en attendant 
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82 Hiſloire 
court & heureux ; une ſeule ſingulari- 


r6 mérite que jen faſſe part. 


La neceflits nous obligea des la 
premiere nuit, de partager nne cham- 


bre à deux lits, avec un jeune homme 
qu'i ſe rendait \ Poitiers, ce qu il nac 


cepta, que parce qu il ren pit trou- 


ver autre; z vorct le fujet de ſa repu« 


gnancè. 


On vint à Fordinaire nous Eveiller 
de rres-grand matin: le bruit d'une 


hôtellerie enremuement ne fut pas ca- 
pable de tirer notre homme des pro- 
tondeurs d'un ſommeil lethargique ; 
ſon valet qui entra dans ce moment, 
ne ſe donna lui- mème aucune peine 

our cela: ils aſſit tranquillement au- 


pres du lit de ſors maitre , en attendant 


que nous fuſſions ſortis. Cette conduite 
me parut ſi ſinguliere , que je ne pus 


refiſter a ma curioſits & pour leur 
laiſſer hberte entière, nous feignimes 


de deſcendre, mais nous nous mimes 
en embuſcade & nous vimes , non 


ſans 6jonnement , que le domeſtique 


bilet. 
d' ade 
d'œil 
naud 
demi 
trait , 
etre 


ari- 
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ame 


ume | 
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tira de deſſous ſa caſaque une immenſe 
poignee de verges, dont il épouſta 
vigoureuſement le poſterieur de fon 
maitre, qui fe reveilla à la fin au mi- 
lieu des voluptueux picquotemens de 
cette ferenade. | 

Nous arrivames plus fatigues que ne 
ſemblait Vexiger une route auſſi courte. 

fe. debntai par le röle d'Agnès dans 
Ecole des Femmes, avec toute la ti- 
miditè d'une commencante ; & j'e- 
prouvai du Public toute Vindulgence 
qu'il a coutume Maccorder a une fem- 
me paſſablement jolie. 

Ma Cour fut groſſe apres la pièce; 
je recus tant de complimens, tant 
d'eneens que j en fus enyvrèe: Pavais 


beaucoup d' emharras & fort peu d'ha- 


bilete pour reuſhr a contenter tant 
d'adorateurs: cependant un coup 
d'ceil , une reponſe flatteuſe, une mi- 
nauderie , un coup d'èventail, une 
demi poliſſonnerie dite d'un air diſ- 
trait, un eclat de rue; tous dürent 
etre contens. | 


— 
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Que de foupers me furent propoſes aue 
des ce jour ! je nen acceptai aucun, debut 
parce que je voulais conſulter 112 en ve 
ſur la conduite que je de vais tenir; e fu 
mais il rejetta bien loin tout ce qui , Ce 
pouvait avoir I'air d'un certain com- a Orll 

merce. her e 
Je ſentis Tabord que je m'ẽtais don. ions 
nde un maitre, & que je ne jouirais Ine fut 
pas de toute la liberté dont je m'etais ig 

. flattee, ce qui commenca a m indiſpo- Walt 85) 
ſer contre Ini; je wen fis rien para. Necultè. 
tre, & montrant toute ſorte de con- Ne au | 
deſcendance, je me reſervai in petiole de pei 
droit de m affranchir de ſa tyranme àurte 
la premiere occaſion ; elle ne tarda ee 
pas, nous la cherchions tous deux, Ne la 
onter 


T*** ne s accommodait pas d'une co. W-” 
quette, ni moi d'un jaloux ; pluſieurs defray 
 preſens que je regus , occaſionnerent — 
une ſcene très vive, d'où s'enſuivit du ſpe: 
notre ſeparation. rop d 
Je ne fus pas plutot libre, que je enten 
me vis Yo objet des adorations Jun rattan 
jeune Atteur , * commengait ainſi “ Part 
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que moi ſes caravannes comiques ; il 
debuta avec moi par une dèclaration 

Jen vers; bouquets , petits fois, rien 

e fut oublie , & je me rendis, 8 
Cependant notre carriere ait finie 

Orléans; il fut queſtion d'aller cher - 

her ailleurs une fortune que nous na- 

ions pu trouver en cette Ville. Beau - 

Ine fut celle ou nous crũ mes pouvoir 


rails To ou 
ais nous reconcilier avec elle; mais il fal- 
ſpo- lait s y tranſporter, & Cerait la diffi- 
Ira. eulté. Il ne reſtait pour toute reſſour- 


e au Directeur, qu'une groſſe montre 


70 le de peinchbeck à VAnglaile; elle opera | 
lie a Mpourtant un miracle, & donna dans 
arda les yeux d'un Voiturier, qui jugeant 


le ſa valeur par ſa couleur & ſa cir- 


cux, jp | : | ! q 

> co, Nronterence, conſentit de conduire & . 
urs Nefrayer toute la troupe juſqu'au rens | 
rent dez. vous, moyennant le nantiſſement 


du ſpecieux byoux. On n'eut garde de 
rop diſputer, & le traitè ſe fit au con - 
entement des hauts & puiſſans Con- 
ractans, avec cette clauſe expreſſe le 
la part du Voiturier; que faute dea 
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paiement au bout de huit jours, la putres 


montre lui ſerait devolue. Tout etant homer 
ainſi convenu, nous fumes embales & le 
hommes & femmes, dans une grande Wl eſt; 
charette, eſcortee d'un gros de Gal- Je 
fretiers , Fepee en bandouillere. Ceux Md'une 
dont Pengagement ne portait pas d'e- ue ſi 
tre yorures il leur fut compte, ſui - Mine cl 
vant l'uſage, trente ſols par huit lieues, Wa trou 
que leur donna notre Conducteur, a PPoëte 
compte fur la montre de peinchbeck, Mu no 
qu'il ne manqua pas de conſulter de. ant | 
vant chaque paſſant qu'il rencontra Je 1 
ſar la route; pour plus d' oſtentation, {eſtes 
je crois qu'il Petit volontiers attachee {Wes pr 
au collier de ſon cheyal , $il n'eut MWnoin ; 
_ craint les ſecouſſes. | urpaſi 
Le meilleur fut en arrivant à la use. 
dinse : chacun accourt devant l'hô - Enfi 


tellerie ou nous deſcendons; maĩtres, 
maitrefles , ſeryantes , valets , tous 


les MC 
Curie 


i nous regardent avec un rire imperti* Mnedio 
1 nemment ſtupide, & ſe font demander Noges x 
19 vingt fois la meme choſe: quelle co- Hua à 
pus ! les unes yeulent du caffé, les Wes lits 


. 
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4 nutres du thé, la plupart du vin; les 
ant hommes jouent, les femmes jurent, 
les N le Voiturier regarde quelle heure 
ide il eſt; 

al. Je fus fi degoittee de la turpitude 
2ux {d'une pareille maniere de voyager, 
be- Nue fur le champ je me fis chercher 
pi- Nine chaiſe q & meſeparant du reſte de 
ies, Naa troupe, j 'Y montai avec mon jeune 
, a {octe, & nous arrivames a Beaune 
ck, Mou nous nous repoſdmes; en atten- 
de- {Want le reſte de la compagnie. 

itra Je ne vous dirai rien des faits 3 
on, {eſtes de Meſſieurs les Beaunois), E 
nee es prodiges d'eſprit dont je fus te- 
eut noin; il faudrait des volumes : ils 
| urpaſſerent meme leur haute renoma 
la nee. 

'ho- ¶ Enfin la troupe arrive, après bien 
res, {Wes mouvemens, on obtint une vaſte 
ous {Wcurie , dont les rateliers, a Faided'un 
erti- Irèdiocre changement, ſervirent de 
der Noges pour les Dames, & on prati- 
co- Ihua à Pextrẽmité unamphitheitre avec 
les Ws lits des Muletiers, (Pom Placer ly 
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ge, on debuta par Zaire, dans laquelle 


notre Oroſmane fit briller la magni - 


ficence Aſiatique, avec une vieille 


robe de chambre, que lui preta M. le 
 »Bailly; il fe fit un turban avec uf 
bonnet de laine rouge qui lui feryait la 
nuit, en mettant autour un mouchoirlfi 
de mouſſeline qu'il emprunta d'une 


femme, qui occupait le poſte du 
Theatre , & ſur lequel il apliqua, pour 


ſureroĩt d'ornement , ſes boucles def 
ſouliers , ſe ſervant pour cejour-la de 


les pantouffles de chambre. 
Le reſte des Acteurs 
Sen faut, Peclat du ſuperbe Soudan. 
La Piece allait fon train quand au 
milieu de Pendroit le plus touchant, 
& lorſqu'Orofmane dit a Zaire: 


- Nefttrop vrai que Phonneur me Pordonne, 
Que je vous adorai, que je vous abandonne, 
ie je renonce a vous, que vous le deſireg, 
ue ſous une autre loi ; :. Zaire vous PO N 
a ö ne 


— 


Nobleſſe; à Pautre bout le Théätre 
fut dreſſè, & garni de tapiſſeries, faute 
de decorations, Tout étant ainſi arran- 


Egalait , ou peu 
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Atre Une flammeche ſe detachant d'une 
aute des chandelles qui éclairait le Specta- 


le, tomba ſur le turban d'Oroſmane. 


ran - Merle ro 
[elle Zaire ſouffla deflus pour Feteindre, 

- 8 * 
igni- ais la moufleline s' enflamma davan- 


age; ce que voyant la femme qui avait 
prété ſon fichu, elle accourut ſur le 
heatre, & arrachant le turban, elle 
ransforma le Soudan en enfant de 
heeur , & Penvoya chercher ailleurs 


ijeille 

M. le 
c un 
ait la 
cho 


punel e quoi garnir ſon bonnet craſſeux. 
e du Cette cataſtrophe finit la Pièce, & 
pour en deplaiſe aux beaux vers de M. de 


oltaire, elle fit plus de plaiſir que 
'evenement funeſte qui termine ſa 
W ragedie : elle mit les Beaunois de fi 
elle humeur , qu'ils emmenerent tous 
os Acteurs ſouper avec eux, apres la 
hercheuſe d'eſprit, dans laquelle je 
ouai le role de Nieette. Que je recus | 
e jolis complimens! que de rots en 1 
uiſe de ſoupirs! Que voulez vous? | 
haque Pays a ſes uſages. Celui-c i 
tait le paradis terreſtre pour nos hom- -- 
es; ils ne deſenyyraient point: nos | 

J. Partie. 5 1 


es de 


la de 


u peu 
lan. 
1d au 
hant, 
>: 
donne, 
anne , 


fixer » 
eures, 


ne 
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' temmes- partageaient aſſez leurs plat. .. 
firs, & le vin coulait a grands flots ind 
dans leurs goſiers alteres : : de-la len- puiſſe 
tier oubli de minces recettes; de-la le Tabr 
Directeur perdit juſquꝭ au ſouvenir de gy 
la ſuperbe montre de peinchbeck, que our 
le Voiturier s adjugea faute de paie« |MI<P<! 
ment pour la ſomme de_quatre-ou Pence 
Cinq cens livres qu'il avait avancèe; 34“. 
de-Ia enfin la plus Eclatante banque- Produ 
route, && la diſperſion du malheureux f n 
troupaillon comique. foe al 
Je reſtai encore quelques jours 2 e ſer; 
Beaune, & il ne tint. qu'a moi d'y and 
former le plus famedx magaſin des exter 
plus excellens vins de la Bourgogne; (Fore 
mais mon Hòteſſe de Paris me revint Tes 
a Feſprit , & je me rapellai les offres "© 
avantageuſes , qu'elles m' avait faites EG 
de m introduire dans la Finance, & ſe Le t 
Partis avec mon nouvelepour. Te lui Menver 
en donnai le nom, aux conditions rand f 
qu'il ne derogerait point au contrat ak fi 
que nous paſſames enſemble , & dont 3 . 
Tut 


voici les ele 


= 


I 


ein d'un mari ou de Pequivalent, qui 
Suſe prendre ſes interets & la mettre 
Pabri de toute inſulte. | 

20, Ledit mari ou repreſentant ſera 
aloux ou commode, ſuivant que le 
equerera Vinterer commun & Pext- 


Lie! Wence des cas. accorde, 2 

ee: 39: Il ne prendra qu'un tiers ſur le 
qu roduit du nègoce, comme ne riſquant 
ory ucun fonds. accorde, 


e ſera interieurement occupee des 
terets communs , il veillera dans 


ccordè. 


riront les circonſtances. accord. 


8& je Le tout bien & duement arrètè & 


onvenu entre nous, fut ſcelle du 
rand ſceau de l'amour, & notre dé- 
dart fixè au lendemain. Mon imagina- 
lion s' tendait agreablement pendant 


H 2 


 @une Comtdienne: - 91. 
Fo; Une femme au SpeQacle a be- 


Dans les momens ou la contractan- 
exterieur à la ſuretè du commerce, 


Les droits du contractant n auront 
autres bornes que celles que lui preſ- 


g Toute ſur ma nouvelle fortune : je 


— 6 


— 


92 Hiſtoire 


 taiſais deja mille diſpoſitions charman: af 
tes, dans leſquelles mon amant n'ctait Wetair i 
pas oublis; projetter la fortune de ce {Wſepara 
qu'on aime, Ceſt une jouiſſance anti. WF Jet 
CIpee 3 on eſt deja riche des biens apris 
qu'on jui deſtine. Ces iddes flatteuſes Wlevait 
& les careſſes de S* *, me firent préſen 
trouver le chemin plus court: nous Nous n 

_ rarrivames cependant que le cinquie- pres. 
me jour, & nous allàmes deſcendre pas à 
chez men Hotefle, mais elle etait dé - nglai. 
logee , & je ne pus en aprendre aueu · opula 
nes nouvelles; : je m'informai de M. Poſſible 


D, Fermier General, on me dit Les 

qu'il ktalt mort, & je vis mon pot au {W'etaier 
ä lait renverſe. ncore 
Cependant nous demew Ames à Pa- Naſſa ei 


ris. Je jouai dans quelques maiſons Nous y 
bourgeoiſes: on me conſeilla de debu · War S.. 
ter à la Comédie Francaiſe ; mais pen- rincef] 
dant fix mois de demarches aupres des Nernant 
premiers valets de Meſſieurs les Gen- Wnt la 


Is. Elle 
T. & b 
(ens qu 


3 rihommesde la Chambre, je ne pus 
=- obtenir mon debut, que je ne erus pas 
| devoir acheter au Prix qu'on E 
1 chat. | 


— * 


Enfin-mon argent gen alla; S. 


tait ¶Metait ſans reſſources, & la miſere nous 


ce {Wſepara. 

ti: 7'ctais dans cette ſituation, lorſque 
ens ¶ apris quꝰ on le vait une troupe, qui 
ſes Ne vait paſſer en Angleterre ; | allai me 
ent {preſenter au Directeur, il me regut & 
ous {ous nous embarquimes peu de jours 
uie- Wpres. Mais les ſucces ne repondirent 
dre Was à notre attente ; les Comediens + 


de«- {MWinglais tormerent une. cabale de la 

cu · {Wopulace , de forte qu'il ne fut pas 

M. Poſſible d'achever notre debut. 

dit Les troupes où je nvengageais , 

t au etaient pas heureuſes: celle · ci fut 
ncore diſperſèe; la plus grande partie 

Pa- 


ſon Nous y tumes bien regus & proteges 
ebu- ar S. A. S. le Stathouder, & par la 
pen · Nrinceſſe ſon epouſe, a preſent Gous 
des Mernante des Etats Generaux\, pens | 


Fen» ant la minorite du jeune Prince ſon 
pus s. Elle joint à un eſprit vif, un got 
pas Mr, & beaucoup de connoiſſances: ſes 


lens qui i ſurpaſſent encore ſes * 
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aſſa en Hollande „& je la ſuivis. 


„ 
— —— 
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: Jeune homme qui demandait à me 
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la font regarder comme une Princeſſe 
d'un rare mérite. 

On reſt point du tout Hollandais , 

a la. Haye : Peſprit & la politeſſe y 

regnent également, & ce qui coupolt 
la bonne compagnie n'y parle que 
Frangais. Nous y debutimes par le 
Comte d' Eſſex, & le Francais à Lon- 
dres. ; nous fumes aplaudis a tout 
rompre, & j oſe dire que j'y eus quel: a 
que part. 
Je ſrentrais chez moi, enchantée de 
notre debut , & je commengais yy | 
croire comme la dit une femme d'el-| 
prit, que le malheur eſt double de bon- 
heur; mais je ne m'attendais gueres ns t. 
a ce qui m'allait arriver: je rentrais, 
dis- je, chez moi lorſquꝰ on m'annona Ir m 


voir, & qui s' annonęgait pour m avoir 
connue en France; il ètait queſtion de 
ſcavoir ſi c'&tait 4 Beaune ou a Or⸗ 
leans, dans ce eas je ne me ſouciais paſhre q 
autrement de ſa viſite : je fis deman : ¶ omn 


der ſon nom, Je! Pattendais avec impa: 


ceſſe 


lais, 
fe y 
pole 


que | 


ar le 
Lon- 


tout 
quel- 
ee de 


als a 
d'el-· 


bon 
Cres 
trais, 
Nona 
t à me 
avoir 
ion de 
A Or⸗ 
ais pas 
eman* 


impa: 


Pune Comłdienne: 
jence, lorſqu il entra Dieu ! cetait 


Dd *** il ſe jetta dans mes 2 8 


ombai tons les ſiens. C'eſt to! 
ous éeriàmes nous tous deux à la 


bis; ... . oui, Ceſt moi qui tadore 


dujours, reprimes- nous enſemble. 


Nous nous faiſions mille queſtions 


nous n'y repondions que par des 
aiſers: cependant un peu remis de 
otre trouble, D *** medemanda par 


uel heureux * il m'avait trouvee | 


rce Theatre , & comment favais 
ut pour ſortir de mon Couvent, De 
ton Couvent ; lui dis-Je avec ètonne- 


ent, eſt ce que tu as perdu Peſprit 


ans ta priſon ? Toi-meme , comment 


-tu pu Yen ſauver? Queentends- tu 


ar ma priſon, reprit · il, avec une 
rpriſe ᷑ègale a la mienne ? L Uni- 
ers, ſans doute, était une priſon & 

exil affreux pour moi; privè du 
onheur de te poſſeder ; mais je te 
Ire que je nen ai point eu d'autre. 
omment, ajoutai-Je , ton pere & le 
den ne t'ont pas arrcte en deſcendant 


> 


, 
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Pont Neuf à co de T. Quit Le 
TD ***2 reprit D, Ceſt lui qui ne te 
m'a apris qu'ils t'avaient enlevee dam avec 
notre hotel & conduite dans un CouWoux « 
vent pour le reſte de tes jours. Ahans 
Linfàme, m'ecriai- je, nous avons tou vai ur 
deux ete la dupe de ſon artifice ; & joMc'ctait 
racontai a D *** les moyens dont lf lle et 
S'etait ſervi pour me rendre la victim comm 
de ſon indigne amour, que je ne pu rand 
lui deguiler, ſans pourtant lui avoueſ a mai 
qu "leneſit ẽtè recompente. D *** mal ruſſes 
t plus de grace que ſe n'en meritais Me de 
il ne parut pas avoir le moindre douii Mire c 
ſur ma conduite, & il me raconta N eme 
fourberie dont il avait auſſi été liaguie 
dupe. Je Vaimais , ajouta-teil ,- & iWenait 
avait gagné ma conkance , au, pointWinſtar 
que je lui contai toute notre aventure ire ce 
je lui avais fait pluſieurs fois en plate tems 
ſantant le portrait de ton pere & di 
mien; je me rapelle a preſent qui 
me faiſait mille queſtions qui me paiſWagne.. 
raiſlaient indifferentes pour lors, & qu oulais 
me ee aujourd hui ſa — i 
; F. 


d'une Comedienne. 
Qui Le matin du jour malheureux odi je 
qui ne te revis plus, je Vavais emmené 
dam avec moi, pour choiſir quelques bi- 
ou ¶ oux dont je voulais te faire preſent , 
Ahlans que tu t'en aperęuſſes. Je trou- 


tou vai une bague qui me plut infiniment, 
& je Metait une alliance de deux cœurs, 
ont i elle ẽtait montèe dans le dernier goũt; 
cim homme Pannean s'en trouvait trop 
e puſſWprand pour toi, je le priai daller a 
youeſ a maiſon , & fans que tu Yen apper- 


me guſſes, de prendre une de tes bagues 
itais & de Paporter, afin que nous puſſions 


doute faire couper celle que j achetais fur la 


ata HMneme forme, & la placer dans ton 
te H paguier, ſans que tu ſuſſes d'où elle 
&i enait. Il me promit de revenir dans 
point inſtant 8 [impatience on j Etais ds * 


ature : laire ce petit cadeau, me faiſait trouvet 
pla: tems long, & j'etais preta aller au- 
& du devant de lui, lorſque jen recus un 


qui Millet par un valet de hotel. qu'il avait 
ne paiſBagne. Il engageait à fuir, fi je ne 


& qu oulais etre privè du plaiſir de te voir; 
hiſon me priait d aller Vattendre chez un 


Le I, Partie. 1 


98 | Hiſtoire 
des Suiſſes des Thuilleries , & mot · fie riſe 
donnait tres- expreſſẽment de n en pas wn 
ſortir , juſqu'a ce qu'il m'y füt venuMours 
joindre. It n'y arriva que le ſoit, Mguelg 
& avaprit que ton pere <tait à paris, ort e 
qu'il avait decouvert notre demeutt Pois 1 


Se qu il y <tait arrive a l'inſtant meme en ai 
où il t'emmenait; qu'il Vavait ſuivifWaiſſe 
juſques hors de Paris, & qu'il avait ſuMamm 

du domeſtique, que tu allais etre enferſheure 

mae pour le eſte de tes jours; il avaiſ here 8 
encore apris, ajouta- t-· il, avec un aient , 

de douleur dont je fus la dupe , queſMWourſu 

- Petais decrete comme ravifleur , & Ven a! 
qu'on pourſuivait vigoureuſemen ue Pe 
mon Procès; que je n'avais d autre par.{Wexecu 
ti à prendre que de me ſauver dans l tant tc 
Pays etranger. Leſperance de te re uiſſan 
voir dans des jours plus heureux , m/ Now 
determina, & je choiſis celui. ci, parceſWecrire 

qu'on me dit que jy trouverais beauwſiſſe D 
coup de compatriotes raſſembles paſſendrer 
des malheurs pareils aux miens. ponſe 

La fortune qui mꝰavait ete contrait Nous c« 


en amours, me fut * au jeu i Lam 


of * 


cl eſtuit je gagna1 gros les premiers 
venu|Mours , elle me quitta enſuite pour 
ſoir ¶ Huelque tems, mais je rentrai depuis fi 
aris Mort en grace avec elle, que je me 


neureſ 

nme] en ai place les trois quarts ſurdificrens 
fuivifÞaiſſeaux qui doivent revenir inceſ- 
ait i HHmment, & Jen attendais le retour 


enter. 
avait 
un air 
» Ju 
„ 0 
emen 
e pat. 
ans le 
te re- 


ere & ſavoir de lui, ſi à force dar 

ent, on ne Pourtait pas arreter bow 
ourſuites , que Jimaginais que le 
{en avait faites contre moi. Je lui dis 
ue J 'ctais ſenſible a ce projet, & que 


uiſſance. 
Nous primes fur le champ le parti 


e D , & qui m'avait toujours 
ec che rie. Nous regumes ſa 
ponſe au bout de huit jours; 1 
atrairWous combla de joie. 

u jeu Lamitié — uni u mon 
"ih 
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e riſquai une partie de Pargent qui me 


ois maitre de plus de 20000 ducats: 


deureux ,. pour en faire part a mon 


execution en devenait plus facile, 
tant tous deux rèunis, & hors de leur 


'Ecrire a mon frere, qui Etait intime 
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pere avec celui de D *** , ne lui avit q | 4 
pas permis la moindre demarche conf. 1... 
tre ſon fils: nous avions te long ten 
le ſujet des regrets & des pleurs ¶ Mont 
Lune & de l'autre famille; mais elles: ua lu 
defiraient toutes deux que de noi mi 
revoir & de reunir leur joie & leu iam 
enfans. Dans le meme tems les Vail Drop. 
ſeaux ſur leſquels D *** avait plad a nu 
ſon argent revinrent a Roterdam ; i rope 
raporterent plus de trois cens poi pour 
cent de profit: il realifa ſes fonds dan Wicſce 
peu de jours, & nous emportames poi om p 
plus de 460000 hv. de bonnes LeWmen; 
tres de changes ſur Paris. Nous noi veſqu 
en revinmes par Bruxelles, od il noirouv 
arriva un accident que nous n'avioaire 
guere preyu z ce qui penſa nous rejeſneſur 
ter dans de nouveaux malheurs. Noſfieu 
voulumes ſacrifier un jour pour vo ot 
cette Capitale des Pays-Bas: noiſfut ex; 
 parcouriimes dans la matinée ce l prit 
Meritoit, le plus notre attention, effet. 
nous allames l'après. midi à la Con on ſan 


die, J uge r de ma ſurpriſe , quand [ 


— 


1ayat N nut, quoique ſous le maſque, d autant 
e counſhplus facilement, qu'il etait prevenu 
3 temzu'il jouait l'Arlequin; mais il ſe 
urs Mrontint fi bien que je n'apergus pas 


lesen lui la moindre Emotion - je cachai 


noa mienne de mon mieux, & nous re- 


len inmes à notre auberge. D *** me 
Vai propoſa, pour jouir de la fraicheur de 
| plac 
m; i propoſition était trop de mon goùt, 
5 pougpour que je n'y applaudiſſe pas: il 


ds dai ſueſcendit done, à ce qu'il me dit pour 


es PollWcompter avec Ihote , & pour faire 
es Le mener les che vaux de poſte ; mais il 
as nog eſquiva & courut a la Comè die. Il y 
i noWrouyva T *** ; il commenca par lui 
aV10aire des reproches en termes aſſez 
s reſomeſures , parce qu'ils ẽtaient dans un 

jeu _ ne lui paraiſſait pas propre 
pour ſa vengeance: L'audace de Þ *** 


[ prit pour faibleſſe cequi n'etait que 

effet dela prudence. D *** conſerva 

on ſang froid ; mais voyant qu'il ſer- 
| ; 28 


= 
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ois T *** paraitre. D *** le recon». 


a nuit, de partir ſur le champ. Cette 


ut excitee par la douceur de D; 


— — : ( | 


. 
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vait d'Eguillon a Pinſolence de T ι rep 


i luireprocha durement ſa noirceur v MM for 


ſa trahiſon. T. etait plus empori i in 


que courageux , & D *** était auſi don 


Plus brave que prudent: le combat m nou 


fut pas long, T *** tomba de dem det 


coups Gepe 38 le croyan N 


mort, gen revint promptement au lo. avei 
gis: : les che vaux etaient a la chaiſe, tres 


nous y-montimes & nous partimes fi tor : 
Je champ. Je m'etais bien gardee de mes 
faire la moindre queſtion a Deus 
devant les gens; mais fi- tõt que nous, 
. fiimes ſeuls, je le priai de me dire on: men 
_ avait été: il ne me fit qu'une reponl; Pula 
vague, & le froid qu'il y mit, me fi Ce: 
eraindre qu'il n'y eüt eu une expi Plus 
cation avec T*; elle aurait pa mon 
_ete à mon avantage. Mais fi-tot que $21! 
nous fumes ſur les terres de France, i 8!ige 
m'aprit qu '1l avait reconnu TÞ *** aie 
qu'il ne m' en avait rien fait paraitre, Nous 
erainte que je ne m' opoſaſſe à la juſſi eurer 
vengeance qu il mèditait; qu'en dis = 
ur 7 


minutes. i avait joint .* ho aval 


Toy: 
2ur & 
porteÞ 
auf 
Dat ne 
deu 


oyant 
au lo- 
181(e, 
1es\ut 
lee de 
) LSE, 
> NOU 
e ou! 
ponſ: 
me fi 
expls 
ut pa 
t que 
ce, l 

1 | 
altre, 
4 juſte 
en du 
1 ava 
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eprochs ſa perfidie & Ven avait puni 
ſur le champ. Pour ne pas me cauſer 


Ginquietude , Il avait differe- de, me 


donner cet Eclaircifſement ,- tant que 


nous avions couru- quelques riſques 


d'ètre arretes. 


Nous arrivames a Paris, ſans autres 


aventures:nous y touchimes nos Let- 


tres de change, & nou 3 auſſi- 


tor après pour A... . Nous y trouva- 


mes nos parens dans Vimpatience de 


nous revoir; ils en furent autant flat- 
tes, que ſurpris de notre fortune im- 
menſe. Elle nous attira, comme o'eſt 
Pulage, les egards de toute la Provins 
ce, mais en quoi elle nous flatta le 
plus , Ceſk qu'elle retablit. celle de 
mon pere, que fa generoſite & ſon 


| goſit pour les plaiſirs, joint a la ne- 


gligence & le peu de ſoin de ma mere, 
avaient prodigieuſement derangee, 
Nous eumes la ſatisfaction de leur pro- 


eurer ce petit dedommagement des 


chagrins & des inquietudes que nous 


leur avions cauſes, Nos noces ne fu- 
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ble & plus touchante ; & le deſordre 


environs, nous firent Phonneur*d'y 


Hiſtoire 

rent retardèes, qu'autant que Pexi. | 
gerent les ceremonies accoutumees, 
Elles ne furent pas celebrees avec 
pompe , mais avec delire : il y regnait 
une confuſion qui la rendait plus agrea- 


en faiſait le plus bet omement. Tous 
les honnetes gens de la Ville & des 


| 8 


D 
J. 


aſſiſter, excepte Meſſieurs de Tireau- 
vol: le pere était mart à force de 
boire, & le fils Pune courbature que 
lui avaient donnee ſes payſans. 

. Nous vivons contens, combles des 


biens de la fortune, de Pamitie de nos Chaſ 
parens, de la tendreſſe de nos cœurs; rigue 

& ſi nous pouvions defirer quelque {Wait 1 
choſe , ce ſerait d'Ctre encore plus ¶ de la 
amoureux. 8 rioſite 

| je les 

vais 0 

mour 

pas pl 

dans 


a Part 
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LA MARMOTTE 
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E ſuis nee à Saint Jean de M. 
dans la Vallee de Barcelonnette. 
Chaſſèe par la mifere du Pays & par la 
rigueur du climat , mon pere m' ame- 
nait tous les hy vers à Paris. Il jouait 
de la vielle, ma mere montrait la eu- 
rioſitè, & je portais la marmotte. Mais 
je les perdis bientòt tous deux: je na- 
vais que dix ans, lorſque mon pere 
mourut, & ma mere ne lui ſuryecut 
pas plus d'un an. Rien ne me rapellait 
dans ma patric : je refolus de reſter 
a Paris : Pavais tant oui parler des for- 
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tunes rapides de pluſieurs de mes com: 
patriotes, que en conęus des eſperan 
ces; elles n'ont pas ete trompees, 
Je trottai cependant';flez long: tem 
dans les rues de Paris, ſans que la for- 
tune fit rien pour moi. 
Pe avais treize ans, | Etais grande & 
bien faite , & Von etit dit que, amour 
m'avait donnè une diſpenſe d'age pour 
jouir de ſes plaifirs ; cCetaitle ſeul pa- 
rimoine que je poſſedais ; auſſi avais- 
je rèſolu de le bien faire valor Toca 
ion s' en prèſenta bientòt. 
Je ſervais de modele au celebre 
B **, & il avait fait d'après moi ung 
Leda, que les connaiſſeurs préféraient 
Acelle du Corrége. II Pa fit voir ur 
jour à M. le Comte de N*** Enyoye 
de Naples, qui en fut frapè d'admira- 
tion „ & convint qu'on ne pouvai 
is regarder ſans jalouſie le divin Cigne 
qui la. pofledait. Votre imag ination, 
dit-il, a M. B“ eſt ſouvent plu 
Heureuſe que la nature; je vous pro- 
teſte, reprit ce n que les louan 
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com: ges que vous donnez au pinceau ne 
dran. ſont dues qu'au modele- : ce tableau 
x eſt Papres une jeune fille qui vient ici 


tems tous les jours pour un ecu, Eſt - il 
for poſſible, s'ecria le Comte I Quoi. 

cette beaute n'eſt pas auſſi celebre 
de & N que la * , & auſſi riche que la 
mour WF. Des * * * . Pentrai ſur le champ: mon 
pour aparition frapa le Comte agreable- 
pa- ment. Il medit des choſes obligeantes 
vais WY auxquelles jerẽpondis avec un modeſte 


"OCC@ 


elébre 
i une 
raient 
bir un 
oy 
Amira. 


ner la tẽte. Je neus pas beſoind'expe- 
impreſſion que Pavais faite ſur lui, & 
je conęus des ce moment des eſperans 
ces tres flatteuſes pour ma fortune: 


En ſortant de chez M. B* *, je trou- 


ouvat vai un laquais de M. TEnvoyé, quĩ 
Cigneſſ m'engagea a le ſuivre chez ſon-maitre. 
ation, Cette propoſition etait trop-de mon 
t plu goit pour m'y refuſer: je me laiffai 


18 pro- 


louariy nen ſortis ꝑlus que pour occuper un 


embarras qui ache va de lui faire tour- 


rience pour m'apercevoir de la vive 


elles ne tarderent pas a Etre remplies. | 


conduire 4 I'H6tel du Comte, & je 


Cue lo 
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apartement magnifique, Soit par ten- | 
drefſe ou par vamte, le Comte m'ac- de 


cabla bientõt d'habillemens ſuperbes & Eta 
de bi oux de toute eſpèce: enfin d'un Pe. 
fixieme Etage du Fauxbourg S. Mar. 4 
ceau, je tombai dans un carroſſe de 
vernis de Martin, & je fus transfor- Ser 
mee en une Dame de conſequence, 22 
eus bientot ſaiſi ce ton d'aiſance ; 
que l'on prend ſouvent pour le fruit f 


de education: je me montrai aux Spe» fair 
ctacles aux promenades ; & je n'y eus * 5 
pas plutòt paru, que je devins la beaute 2 


à la mode. ä 
Un ſour que je ſortais du Palais 
Royal & que je faiſais envain apeller 
mon carroſſe, le Chevalier de Lunac 
que j'avais vu chez une Dame de ma 
eonnaiſſande, m'offrit le ſien; je Vac: 
ceptai : il me conduiſit chez moi, 
je by retins a ſouper. M. PEnvoye 
Etait à Verſailles. Je vis du premier 
coup d'œil que le Chevalier etait 
amoureux; je n'oubliai rien pour 
' Fenflamer davantage. Lunac revenait 


parvenue. I 
de faire ſes caravannes a Malthe 7a 
Etait jeune & avait un penchant decide 
pour les Dames de mon rang. Il ve- 
nait d'heriter d'une centaine de mille 
francs; je ne crus pas de voir le negli- 
ger: : dailleurs le Comte devenait Im- 
portun , & P1mportunite de l'amour 
eſt de toutes les [perſecutions la plus 
inſuportable. Je reſolus de m'en des 
faire: je ne voulus cependant pas rom» 
pre avec lui, que je ne fuſſe afſuree 
des ſentimens du Chevalier, Je ne tar- 
dai pas a en ètre ſatisfaite: des le len- 
demain il m'envoya une pompeuſe 
declaration , accompagnee d'un dia- 
mant que Javais trouve beau. Face 
ceptai Pune & Pautre , & je lui fis 
dire que je Pattendais 2 a ſouper; il 
y vola: il m'exprima ſa reconnaiſſan- 
ce & ſon amour avec un bredouillage, 


etouffer de rire. Nous ſoupames avec 
beaucoup de gaieté: je lui tins les 
propos les plus agagans; il voulut 
ö * tirer avantage * avec un hom- 


* 


ui manqua vingt fois de me faire 
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me qui debutait comme lui, i avait 
des menagemens a garder. Toutes les 
menues faveurs propres a faire naitre: 
Famour, à rendre le golit plus vif, 

Je les los accordai graturtement 5 tou⸗ 
tes celles qui pouvaient PEmouſſer, le 
ſatisfaire, je les refuſai net; je lui dis 
qu'il fallait ſe connaitre & les meriter, 
Le grand uſage que le Chevalier avait 
des femmes lui rendait leurs expreſ- 
fionsfamilieres;meriter en notre ſtyle, 
eſt payer cher & comptant: le Cheva- 
lier ſentit toute Penergie de ce mot & 
contraignit Fardeur de ſes feux juſ- 
quꝰau lendemain matin, qu'il waporta 
un contrat en bonne forme de fix cens 
livres de rente ſur VHotel-de- Ville 
de Paris. Je crus que je pouvais me 
rendre a cette preuve de ſon amour, 
& pecrivis a M. , PEnvoye de prendre 
ſon parti; peut-Ctre Sᷣtait. il deja pris, 
car il y avait ua ries que Je ne Ta- 
vais vu. | 

Loe Chevalier aimait le pla, je 
ne le n pas; C etait tous les jours 


nou 
fetes 
Inous 
devi 
Ide la 
Para 
Ina, 
nime 
Idix- u 
plus 
pnter, 
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vat nouveaux divertiſſemens, nouvelles 
s les fetes; nouvelles parties de campagne: 
ntre I nous y louà mes une petite maiſon , qui 
vif i deviant tous les ſoirs le rendez-vous: 
tou- Ide la plus brillante jeuneſſe de Paris, 
r le Nfarmi ceux que le Chevalier my ame- 


i dis Ina, le Marquis de Fo me plut infi- 
iter. Dae Cetait un jeune homme de 
wait Ndix- neuf ans, qui joignait a la taille la 
"reſe plus el6gante la phiſionomie la plus 
yle, {Wntcreflante. II avait ete à toutes les 
eva» Nolies femmes de Paris; pas une ne 
Xt & Pavatt garde : il crut que je manquais 


a defaite afſurerait ma gloire. 
Tous deux pouſſés par le meme 
motif, nous ne tardames pas à nous 


me attaquer » mais bientot nous nous 
our, {Wpercames qu'en croyant ſervir notre 
ndre Hmbition, nous n'avions ſuivi que 
pris, Ne penchant de nos cœurs: le Mar- 
> Ta- quis me preſſa de faire ſon bonheur, 


ien. 


= 


a ſon triomphe , & moi j imaginai que 


je ne reſiſtai pas, & je comblai le 


Le Marquis était amoureux comme i 


ff 


i 


— 
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que je reſolus de lui ſacrifier le Che- 


_dedommager de cette petite perte, je 


lui demandai s'il n'avoit pas ſon cat. 


me donna la main & me conduit 


Chevalier ctait indiſpoſè, & ne devat 


un Ecolier , & j'6tais ſi folle de Im, 


valier : cependant il lui reſtait encore 
quelque choſe de la ſucceſſion, qui me 
tenait au cœur, car le Marquis n'a- 
vait que du plaifir a donner. Pour me 


jettai les yeux ſur un jeune Anglais, 
Vallai dans cette intention a VOpera, 
ou je ſgavais que le Milord ne man- 
quait pas; il y vint effecti vement: i 
m'apercut & paſſa dans ma loge. Je 


roſſe, & s'il pouvait me remener; 
il me dit qu'il en ſerait enchant :il 


chez moi; je Vinvitai 4 monter , e. 


pas venir. 

Le Milord i ignorait toute cette de 
claration ordinaire de la tendreſſe, 
tous ces petits ſoins, ces petites pre: 
venances qui font autant de fadeurs: 
il etait net dans ſes propoſitions, & 


ma reponſe ne fut pas plus obſcure 
— gat, out 


| p parvenue. 113 

oufEtait convenu; le Milord était 4 
ompter ſon amour en ſoupirs ſter- 
ngs lorſque le Marquis entra , ſans 


Im, 
Che. 
ncore 
ui me 
8 na- 
ur mel 
te, je 
glais 
pera, 
mane 
nt: il 


ge. Je 


uls: il ſe mit à me careſſer de la 
con la plus familière; je lui opotai 
plus forte reſiſtance : comme il n'y 
ait pas accoutumè, il cherchait ce 
Pi pouvait la cauſer, lorſqu il aper- 
t le Milord; mais il ne $'en gena pas 
vantage. L Anglais qui nous avoit- 
gardès avec de grands yeux, voyant 
ie notre petit manege ne finiſſait 


n cab pint, ne ſe crut pas fait pour garder 
ow manteaus & ramaſſant ſon argent 
* i tat reſts ſur la table, il le jetta 


ins ſon chapeau, & ſortit. je courus 
Pres lui: mais, Milord., ecoutez 
MIC. «co . aden, * „ dit 2 
haite vous beaucoup davantagy de 

cir; 

Letourderie du Marquis me 9 OY 
tort qu'il n'etait pas en etat de r6=- | 
rer: je lui ſis des reproches; mais ill 
y_sepondit par ſes carefles., & mes - 
J. — K 


er, le 
de vat 


te de 
lreſſe; 
es pte: 
deurs: 
ns, & 
oſcure. 


Tou 


lire attention que nous n tions pas 


* 
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plaintes en expirant ſur ſes levres, { 


n'en conſervai pas moins le Marqui 


vaient emmene au bal. Ee Che valli 


que le Marquis de F'*** avait bat 
quelques jours auparavant, profital 
cette occaſion de ſe venger, & ouy 


— — 2 


114 La Marmotte 


changerent en plaifirs. Je fus obligh 
de garder encore le Chevalier: mais mei 


qui ne manquait pas de venir me tro 
ver ſi tõt que ſom rival erait-ſorti. Pe 


s*en fallut un jour que nous ne fi. quo 
fions pris. Tavais renvoye à mon oi n 
naire le Chevalier ſur les onze heut Pas: 
& je le croyais chez lui: il y an Mar 


effectivementretournè; mais il y ava 
trouvè pluſieurs de ſes amis qui] 


gy ennuyait; il en ſortit des qual 
heures, & &aviſa de venir paſſet 
Feſte de la nuit chez mot: Mon lac 


brit la 


fan nous avertir: mais Julienne poſait 


femme de chambre, qui avait enten e qu 
fraper , Sctait- levèe & vint moins 
Eveiller. Le Marquis meut que le te uẽ,H ; 


de paffer dans la garde - robbe rap 


ctait à cbté de mon lit. Ee Cheval pr 


*. 
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entra: on $'etait bien garde d'aporter 
de la lumiere; on cherchait a en allu- 
mer, & on taiſait ſon poſſible pour ne 
Ipas r6uſſir. Le Chevalier qui avait. 

froid , ſe depechait de ſe mettre en 6tat 


res, 
oblig 
:mais} 
arquis 


ne trol 

'xti. Pede ſe der; ; il $'y trouva avant 
ne ul qu'on füt parvenu a avoir de la lumiere 
on ori & nous tira dembarras, car il nèaurait 


pas manque de dèeouvrir les hardes du 
Marquis qu'il avait été contraint de- 
aiſſer ſur une chaiſe. Je ſentais qu'il 
ne de vait pas avoir trop chaud & je ré- 


heure 


y au 
il y.avt 


ui Ni 
** ſolus de les lui porter. Je me plaignis a+ 
9 qual pluſieurs repriſes d'un grand mal de 
paſſer entre, & ſous ce prètexte je paſſai 
laqu ans ma garde robe. 


ait ba Le Marquis, ſur qui le- frond ne 
\rofital Gfait pas Pefftet que} *avals craint, me. 
& ou yrit la main, & je ſentis qu'il me pro: 


aw de faire au pauvre Chevalier, 
qu'il croyait devoir aprchender le. 
moins. Jem trouvat! idee ſi plaiſante 


enne 1 
t enteſl 
int 


e le tei que je m'y pretar fur le champ; & 
)bbe I rapidite de ſes careſſes me les et 
he val ut prendre pour un ſonge, Kik y eüt- 


—2 
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eu moins de realite, Cependant quel 
ques ſoupirs mal etoutfes , manquerent 
nous deceler : le Cheyalier- qui les 
avait entendus, erut que je me trouvais 
mal, & ſauta en bas du lit. J'entendi 
qu Il cherchait la porte; je voulus me 
ſauver : mais le Marquis ne voulait pas 
me laiſſer aller, je le repouſlais., il me 
retenait; enfin les mouvemens que je 
ſis pour me debarrafler , abregerent laMre; c 
petite diſpute muette qui ſe paſſaii rente 
entre nous, en en dètruiſant le ſujet 
tout - à coup; elle finit comme le Che · N pas à 
valier entrait: il me donna bonnement ö 
la main pour m'aider a regagner le lit, 
& me demanda avec une inquietude, 
qui penſa me faire eclater de rire, 
comment je me ſentais; je lui xe ponds 
que je venais de fouffrir ce qu'il navai 
jamais Eprouve. Enfin nous nous mi- 
mes au lit; il s' endormit, & le Mar- 
quis ſortit fans Etre apercu. 
Un certain la F. * , qui ctait 
ami du Chevalier, avait auff voulu 
eme fon. Lieutenant; je lui avais 0 


quel. 
erent 
1 les 
uvais 
tendis 


us me 
ait pas 
il me 
que je 
rent la 
1 

> ſujet 
> Che 
ement 
le lit, 
tude, 

rire , 
Ponds 
avait 
us mi- 


+ Mar- 
1 Etait 
voulu 
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toute eſperance a la premiere propoſi- 


enue. 117 


tion qu'il m' en fit, en Paſlurant très- 
krieuſement que s'il oſait continuer, 


je m'en plaindrais au Chevalier, La 
Fe avait trop d'uſage „pour ima» 


giner que ſon ami n'eũt pas le fort de 
tous ceux qui paient: 1] nous examina: 
de ſi pres , qu'il s' aperęut que c 'ctart. 


le Marquis de F*** qui lui était prefe- - 


re; mais ſes conjectures , toutes apa- 
rentes qu'elles etaient, ne lui ſuffirent: 
pas; il voulait des preuves, il ne tarda. 
pas a en avoir: il nous guetta ſi bien. 
qu'il nous ſurprit un jour dans latti- 
tude la moins Equivoque, 

II courut regaler le Chevalier de 
cette aventure, en quoi il prit le parti 
Pun fot, & il en fit la demarche. Sur 
cet article on ne detrompe point ſes. 
amis, on les perd., on les aliène quand 
on veut leur Oter une erreur qu'1ls. 
beriflent , & dont leur amour propre 
rend la defenſe. EF 

Le Chevalier aceourut ſur le cham 


? 


} 
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de ſon ami, qu'il apellait une caloan vo 


nie affreuſe. Je ne dis pas un mot pour WM co 
ma juſtification, ſa paſſion parlait al- W fc: 
ſez en ma faveur; avoir unemaitreſl qu 
infidelle , Ceſt ce que Fon craint tou. je 
ours, & ce qu'on ne croit jamais. Je jo 
ne congois pas trop cette contraricte; ¶ agi 
mais je ſeat tres-bien que ce qui bleſſ WM ce 
notre vanite , ne peut ꝰ accorder ave ¶ ne 
aucune de nos idèes. D'ailleurs la con rep 
fance qui eſt une faibleſſe aſſez com · ¶ cor 
mune a tous les hommes, de vient une tarc 
neceſfite dans les amans; & le Chew err: 
lier content parce qu'il ètait trompè, ¶ fau: 
| Eprouvait que l' erreur eſt le vrai hon & 
heur des humains. | Nez 
Cependant Vattachement-du Che il fa 
valier me deplaiſait de plus en plus con 
je le trouvais toujours la dernière fog Mai 
que je le voyais plus laid, plus ba. lez 
bouilleur, plus ſot que de” coutume: ou 
je pris la reſolution de m'en detail n'ay 


une bonne fois. en 
Quai - je apris, Chevalier, lu le cc 
dis; je, un jour; . on. mia aſſuré 0 livre 


lom» 
pour 
it al- 
treſſe 
tou. 
8. Je 
riete; 
bleſſe 
avec 
a CON 
com- 
nt une 
hevas 
»mpe, 
14D00 
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votre famille pretend que je vous ſuis 
coliteuſe, que je vous ruine : vous 
ſcavez mes-procedes ; il y a un mois 
que je n al pas recn un louis de vous, 
je me ſuis. endettèe de tous Cotes, 
Poſe meflatter que tout autre en aurait 


agi autrement: vous me connaiſſez, 


c'eſt à vous a me faire jaſtice. Perſon» 


ne ne vous en rend plus que mol, 


reprit vivement le Chevalier; ma re- 
connaiſſance fera-eternelle ,. & j je ns 
tarderai pas à tirer ma famille de ſon. 
erreur; C'eſt bien dit, Chevalier, il 


faut la tirer de cette errenr groſſière; 
& pour me faire voir que vous pre- 
nez quelqu'interèt à ma reputations, 


il faut partir demain; Ceft-laſeule re- 
connaiſſance que ' exige de vous. 
Mais, ma bonne amie, comment vou - 


le- vous Partez Chevalier „ 


ou ne me voyez jamais. Si vous 
n'avez pas d' argent, je vais vous 


en donner; vous pourrez prendre 


le coche d' eau, qui vous coũtera trois 


Erres. Tenez, 2 cet. | 


——z— — — 
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quatre fois plus qu'il ne vous faut. 
Le Chevalier les prit humblement, 

11 ſoupa encore avec moi, & partit der 
le lendemain; il revint quelques mois m'a 
après: mais ma porte lui fut fermee, mer 
Paimais. le Marquis de toute mon: Nc'ët 
ame, & quand on aime de bonne foi, WM jen 
la douceur d'aimer interrompt le ſoin L 
d'ètre aimable- : cette belle paſſion ¶ le u 
me faiſant perdre mes vues d' ambi - des 
tion, m'eũt enfin rẽduite à mon premier 
Etat, fila famille du Marquis ne mien 
elit ſeparee , en lui achetant une Com-. 
pagnie de Dfagons dans le Regiment 
de la Reine. Je n' en fus pas inconſola- 
ble; ce train de vie dèrangeait les pro- 
jets de fortune que j avais concertes :: 
revenue de mon amour romaneſque, ems 
_ fy travaillai ſi ſerieuſement , quien: WE 
très · peu d' annèes, je me fis dix mille Metait 
hvres de rentes bien affurees ,. ſans. u ca 
compter un mobilier fort honnete-, & Cames 
pour plus de dix mille ècus de dia · 
mans, qui, à la ærité, m'ont attire: e Nc 


Bien des envieuſes. 
Enfin 


— 


Enfin , le Clerge, VEpee , la Robe 
& la e chacun y contribua; ;zle 
dernier fut Is Prefident de V***, II 


mois m'arriva une hiſtoire avec lui, qui 
be. mérite bien une petite diſtinction; 
mon Wl c'erait le jour d'une de mes fètes, car 
foi, j'en ai toujours eu bon nombre. 


Le Preſident m'avait envoyè la veil- 
le un très· beau ſurtout d argent avec 
des vers, qu'il faiſait auſſi faeilement 
qu'il rendait des Jugemens. Emprefle 


neuf heures du matin. Le Chevalier 
de M, qui ſiégeait pour lors en, 
fabſence du Préſident, fut oblige de 
lui ceder-la place; il n 7 avait pas de 
tems à perdre. Ma femme de cham- 


ue 
Lis: bre me vint avertir que le Prefident 
mille Wetait ſur l'eſcalier: nous ne ſgavions 
ſans ou cacher le Chevaliars nous le fou- 
> & rames ſous un grand panier d'oſier à 
dia- chauffer le linge; nous l' entouràmes 


de notre mieux avec une chemiſe, 
un. * 20 0” eng le Prefidens: 
4 e artie. | „ 


parvenue. 12 


de jouir du plaiſir que me devait cau- 
ler ſon-preſent”, il vint chez moi des - 


7 


parvenue. 123 
{er : il ſe leva pour voir de plus pres _ 
e panier ambulant; le Chevalier 
entendit & ſe ſauva avec le panier 
ur la tète, crainte d'etre reconnu, 
e Prefident courut après & Peut 
ientot* attrape ;. le Chevalier ſe 
oyant pris, ſe debarraſſa adroite- 
nent du panier, & le campa ſur la 
te du Prefident , qui plus mal adroat, , 
e put s'en depetrer. Il perdit la car 
e, & au lieu de rentrer dans Pa- 
artement-, il enfila la porte, & 
ulbuta du haut en bas de l'eſcalier 
n faiſant des cris affreux;- Toute la 
naiſon accourut & trouva Mr. le 


| bona 
tail du 
on, & 
> Che. 
er n'e 
a Petit 
panier 
que | 
pas 
, 11 pa 
rme l 
ier fut 
ble & 
a -por* 


ſe des 


re quſffreſident en guiſe de rEchaud, ſous 
o yana panier à chauffer du linge. Le 
1 aveetpir & la honte le rendirent ſi fu- 


ferme 
as cul 
Preſi- 
il, ce 
„ il 
tenant 


ſingu⸗ 


jeux, qu'il fit remporter le ſurtout: 
il m'avait donné. Je le fis aſſi- 
ner pour me le rendre : il repon= 
it qu'il Tavait ſeulement prete 3 
ais je le menacat de faire contro= 
r ſes vers & de les lui faire ſigni- 
r comme mon titre, 8 craignit 
N | * 


124 Ta Marmotte parvenue; Wl 
que Phiſtoire du panier, dont al 
- etait le heros, ne fut ſcue de tout Pali 
ris ; il prevint Veclat & me renyoylll 
le ſurtout. | 1 
Ceite aventure eſt la derntere qu 
me ſoit arrivee, Je jouis paiſib 
ment du fruit de mes veilles & > 
mes travaux; je vis dans P'aiſane 
je vais aux promenades & aux Spaln 
 Racles: etaler-, pour preuve de 
beauté, les richefies qu'elle ma tal 
En» 1 


